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HISTOIRE 
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PARAGUAY , 

SOUS LES JÉSUITES, 

Et de la royauté qu’ils y ont exercée pendant 
un Jiecle & demi; 

✓ 

Ouvrage qui renferme des détails très - inté- 
reffans, & qui peut fërvir de fuite à 1 ’Hif- 
toire philosophique & politique des itablijje- 
mens & du commerce des Européens dans les 
deux Indes. 
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GOUVERNEMENT, 

DU PARAGUAY 

SOUS LES JÉSUITES, 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
TROISIEME PARTIE. 

Avantages confidérables que 
l’Efpagne peut tireur de la dé- 
couverte de cette Royauté Jé- 
fuitique , en mettant & ce 
Royaume & les PP. Jéfuites , 
les Souverains , fur le pied où 
ils doivent être. 

Tome III. 



A 




AVANT-PROPOS. 

À. quoi fert à un malade qu’un ha- 
bile Médecin parvienne à connoître 
. Ton mal s’il n’y applique pas de re- 
mede? Mais fi du venin même de la 
plaie, ce Médecin tire tin baume fa- 
lutaire qui lui procure une guérifon 
parfaite, & le fafle jouir de la fanté 
la plus iloriflante, on ne peutdifeon- 
venir que la découverte ne foît auflï 
.avantageufe qu’agréable. Ce fera pré- 
eifément l’objet de la troilicmc Par- 
tit de cet Ouvrage, à l’égard du corps 
malade de notre Monarchie. Les deux 
premières ont été employées à faire 
connoître la plaie interne & gangré- 
mée du Royaume Jéfuitique, maladie 
dont cette Région de l’Amérique a 
toujours été affecléc, quelle (i) con- 

(i) L’Auteur ccrivoit en 1761. 
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A VA N T- P RO PO ï. J 
. fèrve encore, & qui fubfiflera mal- 
heureufement jufqu’à ce que cette 
Royauté foit entièrement détruite. 

La difTolution du Traité des limi-» 
tes a déjà donné lieu à cette heureufe 
découverte, &. à celle de beaucoup 
d’autres abus enracinés, qui empê- 
choient ce corps malade de recouvrer 
la fanté , & de procurer par cette gué^ 
rifon, à l’Efpagne, tous les avantages 
que je vais lui préfenter , dont il ne 
tient qu’à Elle de faire fon profit, Sc 
qui la mettront en état*de donner la 
loi à tous fes ennemis. Il efl confiant 
que le Royaume Jéfuitique a ceffe 
d’exifler du moment où le Traité a 
fervi à le faire connoître ( & tels 
étoient, fans doute, les defTeins de la 
Providence. ) Mais comme j’ai vu 
moi-même ce Royaume florifTant , ôé 
qu’il réunifToit tous les attributs de 
la Souveraineté , il efl jufle qu’on fafle 

Aij 




4 AfANT-PrOPOS. 
fes obfeques dans cette partie, & il 
n’y en a pas de plus convenables , que 
de montrer à l’Efpagne tous les avan- 
tages qu’elle peut en retirer. 

t 
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LIVRE PREMIER. 

Ce qu’il faut faire pour que les In- 
diens &c les pays au Nord du Rio de 
la Plata, rendent à l’Elpagne des 
richeiïes immenfes, & que Dieu y 
foit fervi plus glorieufement. 



CHAPITRE PREMIER. 

Nécessité de tirer les J éfuites du 
pays des Indiens Guaranis , ù les 
avantages qui en. refulteront. 

La conséquence qu’on doit nécef- 
faircment tirer de tout ce qije j’ai dé- 
montré jufqu’ici dans cet Ouvrage, 
c’eft qu’il faut que l’adminiftrarion 
Spirituelle &. temporelle des Indiens 
pâlie en d’autres mains que celles des 
JéSuites; puiSque tant quelle leur eft 
confiée, ces Indiens, non Seulement 
iie fervent point Dieu, ni le Roi auffi 
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6 Le Gouvern. du Paraguay. 
avantagcufement qu’ils pourroient le 
fervir, mais qu’au contraire, ils font 
autant de déshonneur que de tort 
à l’Etat & à la Religion. 

Les Indiens ne fervent point Dieu, 
puifque , comme le difoit plaifamment 
D. Jofeph Andoanegui, ( & en effet 
rien n’eft plus vrai ) ce ne font au- 
jourd’hui que des peintures ou des 
ftarues de Chrétiens, qui ne donnent 
aucun ligne extérieur de folidité dans 
leur Religion; & qui n’oçt d’autre 
régie dans toute .leur conduite, que 
la volonté de leurs PP. Jéfuites, les- 
quels ne fongent uniquement qu’à 
tirer de la fueur de ces malheureux 
tout autant de profits temporels qu’il 
leur eft poffible. 

Ils ne fervent point le Roi, parce- 
que, comme on l’a déjà démontré, 
c’eft proprement au P. Général de la 
Compagnie que reviennent toutes les 
contributions. Cependant, il eft cer- 

i 
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bu Paraguay. y 
tain que cent mille âmes, dont le 
nombre tripleroit bientôt fous un au- 
tre Gouvernement, pourroient fervir 
bien glorieufement la Religion & l’EG- 
pagne. 

Ils déshonorent Dieu ; car c’eft lui 
faire outrage que de comparer fort 
Eglife primitive à une Nation qui ne 
refpire que la débauche , le vol & le 
meurtre. Ils déshonorent le Roi, en 
s’appropriant, au milieu de fes Etats, 
des Royaumes dépendans de fa Sou- 
veraineté: ils font tort à la Religion, 
par le grand nombre d’ames qu’ils lui 
enlevent; ôc à l’Etat, par les dépenfes 
exceflives qu’ils lui occafionnent, 6c 
c’eft: ce qu’on vient de voir, 6c ce qui 
ne peut manquer diarriver, lorfqu’on 
commandera quelque chofe que les 
Peres n’approuvent point. Or, com- 
me on ne cherchera pas toujours à 
complaire aux Jéfuites dans ce qu’on 
aura à ordonner aux Indiens, il fub- 




ê Le Gouvernement 
fîftera dans ce pays un germe de dé- 
fobéiffance que l’adminiftration des 
Peres ne cédera jamais de nourrir 8c 
de fortifier. 

On fe fiatteroit vainement de par- 
venir à améliorer l’adminiftration de 
ces Indiens, fi l’on ne fe détermine 
pas à. extirper totalement ce germe : 
ce feroit inutilement qu’on cherchc- 
roiç à employer tout autre moyen 
quelconque; 8c en effet, de quelques 
expédiens qu’on fe ferve, les Jéfuites 
les feront tous manquer, pareeque 
ce font eux qui gouvernent les In- 
diens, 8c qu’eux-mêmes ne fe laiffent 
gouverner que par le Pere Général , 
tant pour le fpirituel, que pour le tem- 
porel. J’en appelle à la conduite qu’ils 
ont tenue avec -le Pape dans l’affaire 
de la Chine, 8c à la maniéré dont ils 
viennent de fe comporter avec SaMa- 
jefté Catholique, au fujet des Peupla- 
des de ccs Indiens. 



Il 




du Paraguay. 9 
Il eft vrai que la Cour de Madrid 
avoir formé le projet d’arracher cette 
racine dangcreufe; mais malheureufe- 
ment elle chargea de cette commiC* 
fi on D. Pedro Cevallos; 6c celui-ci, 
ayant été gagné par les Jéfuites, fe 
déclara ouvertement le Protecteur de 
la Compagnie, titre qui l’a plus en- 
richi, que n’auroit pû faire la Cour, 
en lui conférant celui de Vice- Roi. 
Comme il étoit à deux mille lieues 
de Madrid, & qu’il ne craignoit pas 
que fa conduite fût éclairée, il fît, 
pour ainfi-dirc , de cette commiflîon , 
une expédition militaire. Il mit tout 
le pays à contribution ; 6c à force de 
menaces 6c de promefïes, il extorqua* 
de toutes fortes de gens les attefta- 
tions les plus favorables aux Jéfuites. 
Enfin , il a affirmé êc juré, foi d’hom- 
me délintéreflfé, finccre, ingénu 6û 
véridique , qualités qu’il pofféde au 
fuprême degré, que les Jéfuites du 
Tome III. B 
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Paraguay revoient aucune part à la 
dernière révolution ; qu’ils étoient 
abfolument néceflaires dans les Peu- 
plades , &c qu’il n’y avoit dans ces pays 
aucuns Prêtres capables de les rem- 
placer. 

Si la commiflion fût tombée entre 
les mains du Seigneur Amat, du Sei- 
gneur Viana, ou qu’elle eût été con- 
fiée à d’autres bons Serviteurs du Roi 
dans cette partie de l’Amérique, ils 
n’auroient pas été afl'cz hardis pour 
porter un jugement contraire à celui 
de Sa Majcfté , &. encore moins, pour 
vouloir rectifier fes projets : ils n’au- 
roient pas cru que les Peres fuflenc 
néceflaires dans les Millions ; & il leur * 
eut été pofiible de trouver, pour les 
remplacer, trois fois autant de Prêtres 
éclairés Sc vertueux, foit dans le Cler- 
gé, foit dans les autres Ordres Reli- 
gieux. 

Si l’on ne s’en rapporte pas à moi. 
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du Paraguay. 
j’en appelle ici au témoignage des 
Brigadiers Viana &: Hylfon,du Colo- 
nel Maguna, du Lieutenant Colonel 
Wall , Des Capitaines Zavala Sc Bon- 
neval, & de beaucoup d’autres Offi- 
ciers d’un grade inférieur. Us font 
tous fur les lieux; je puis répondre 
de leur fidélité, de leur zele, de leur 
défintérdTementj&delaconnoiflance 
particulière qu’ils ont de toutes ces 
chofes. Qu’on les interroge, & l’on 
verra qu’ils ne me démentiront en 
rien de ce que j’avance, & qu’ils dé- 
poferont , comme moi , que les Jéfui- 
tes font coupables ici des délits les plus 
énormes; que bien loin d’être nécef- 
faircs dans les Millions, ils y font très 
nuifiblcs; qu’il eft indilpcnfable de 
les en cxpulfer; qu’il y aaflez dcRe- ' 
ligieux &c de Prêtres capables de rem- 
plir ces Cures; que ces Palpeurs ne 
doivent avoir d’autre foin que celui 
de fervir Dieu & le Roi, fans fonger 
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à former des Etats indépendans , 1 
faire un Code de Loix économiques, 
.criminelles, politiques, 8c autres que 
nous avons vues; mais à maintenir 
ces Indiens fous celles qu’ils tiennent 
de leur Souverain, faifanc rendre à 
Célar ce qui eft à Céfar ( quand même 
ce Céfar feroit un auire Tibcre ) 8c k 
Dieu ce qui eft à Dieu. 

Je vais plus loin, & je veux bien 
accorder à D Pedro Cevallos, que 
toutes les preuves dont j’ai démontré 
l’évidence, de l’aveu même des Par- 
ties, ne (oient plus, en vertu de toutes 
les allégations qu’il oppofe, que de 
pures probabilités, ou de (impies opi- 
nions Ne me reftera-t-il pas contre 
Son Excellence un de ces argumens 
auxquels il n’y a point de répliqué? 
Avant tout, il eft nécciïaire que l’on 
convienne avec moi, qu’il y a eu une 
guerre entre l’Efpagne 8c le Portugal 
d’une part,& les Indiens Guaranis de 




du Paraguay. ïj 
l’autre; que cette Guerre s’eft faite 
dans ce pays, 8c qu’elle a duré quel- 
ques années; qu’elle a donné lieu à 
des rencontres, à des combats ; qu’on 
a brûlé des Peuplades 8c qu’il y en 
a eu de prifes, ou d’emportées d’af- 
faut, toutes chofes qui effectivement 
venoient d’arriver, iorfquc Son Ex- 
cellence a paru fur les lieux. Cela 
pofé, je raifonne ainfi. Les PP Jé- 
fuites ont fufeité 6c fomenté cette 
rébellion; ou, au contraire, en fup- 
pofant qu’elle ait été fufeitée 6c fo- 
mentée par les feuls Indiens, les Jé- 
fuites ont fait tout leur poflible pour 
l’appaifer , 6c n’ont pu y réuffir. Dans 
le premier cas, fi cette rébellion clt 
l’ouvrage des Jéfuites, comme effec- 
tivement il n’y a pas lieu d’en dou- 
ter, ils ne font pas innocens; 6c bien 
loin d’être néceflaircs dans ces Peu- 
plades, le délit dont ils fe font ren- 
dus coupables eft tropgrave pour qu’oa 

B uj 




14 Le Gouvernement 
lie leur inflige point d’autre châtiment 
que de les chalïcr des Millions. Dans 
le fécond cas, fl , comme les Peres & c 
Cevallos le prétendent , les Indiens 
fe font foulevés de leur propre mou- 
vement, fans que les Jéfuitcs aient 
pu les en détourner , ni les retenir , 
je dis encore que ces Peres doivent 
fortir des Peuplades, puifqu’ils ont 
fl mal réulfi à inftruirc &. à former 
les Indiens. Voilà donc le fruit de 
cent cinquante années d’éducation 
que les Jéfuitcs ont donnée aux Gua- 
ranis, ôc dont les Peres fe font glori- 
fiés fl hautement ! Voilà donc ces In- 
diens que les Jéfuitcs n’ont celle de 
nous préfenter dans leurs Relations 
imprimées, comme des hiodeles d’o- 
béilTance 2c de fidélité ! Il elt bien fin- 
gulier que, pour la première fois qu’il 
plaît à Sa Majefté de faire l’épreuve 
du zele &. des travaux de la Com- 
pagnie, Elle trouve que ces Indiens 
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du Paraguay. 1 5 
méconnoifTcnt fon autorité, ic fou- 
levent & prennent les armes cont e 
Elle, fans que les Jéluites puilTent les 
en empêcher. 

Il ell certain qu’en y envoyant des 
Religieux ou des Prêtres, quelque peu 
de crédit qu’ils acquièrent lur l’efpric 
des Indiens, ils n’en auront pas moins 
que n’en avoient les Peres. Enfin, fi, 
les Jéfuites font coupables, comme 
tels il faut les chaflèr. S’ils font in- 
nocens, ils doivent pareillement être 
expulfés pour la mauvaifè éducarion 
qu’ils ont donnée aux Indiens; & de 
quelque coté qu’on envifage les cho- 
fes, il eft abfolument néceflaire d’ex- 
tirper de ces Contrées un germe dan- 
gereux qui les empêche de frudlifiec 
au profit du Souverain. 

Je ne crois pas qu’il faille recourir,, 
pour cela, à des moyens extrêmes 6c 
violens; car les Peres , honteux d’a- 
voir été convaincus de défobéiflancc 

Biv 




i 6 Le Gouvernement 
envers le Souverain , ôc cherchant pouf 
le préfent à fe laver de cette tache k 
quelque prix que ce Toit, ne voudroient 
sûrement pas commettre une fécondé 
faute encore plus grave , en refufant 
formellement d’exécuter l’ordre qu’on 
leur donneroit de fe retirer; &C que 
d’ailleurs ils n’ignorent pas que le Roi 
régnant fait fe faire obéir prompte- 
ment, & qu’on n’aura point pour eux 
tous ces ménagemens qu’il falîoit em- 
ployer lorfque les Pères gouvernoient 
les Cours des plus grands Souverains. 

Ainli , l’expédient le plus doux &c 
le plus prudent, eft de leur intimer 
un décret qui confirme tous ceux qui 
ont été donnés en pareil cas par les 
Rois précédons, & qui déclare que 
les Peuplades des Indiens Guaranis 
tre fient dès ce moment d’être Réduc- 
tions, Dcdtrincs ou Millions; que ces 
Indiens ne font plus Néophytes, ou 
nouveaux Chrétiens, mais qu’ils font 
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du Paraguay. 17 
anciens Chrétiens ; & que ces Peu- 
plades forment réellement de venta-* 
blés Parodies & des Cures Paroifliales; 
& que comme les Jéfuitcs , par leur 
Inftitut , ne peuvent polfédcr ces 
Cures , ils aient à les abandonner St 
à chercher d’autres pays Infidèles pour 
y établir d’autres Doélrines , Réduc- 
tions ou Millions , parccquc cela ell 
conforme à leur vocation Sc à leur 
réglé, qui ordonne qu’ils laifleni.ces 
Millions , aufîi-tôt qu’elles deviennent 
Peuplades St Cures Paroillialcs , afin 
que lefdits Peres puillcnt être rempla- 
cés par les Prêtres Séculiers. 

Si ce Decret cft: envoyé au Pcre 
Général , peut-être fera-t-il ce qu’il 
a déjà fait au fujet des Decrets de 
Ferdinand VI, c’eft-à-dire , qu’il or- 
donnera par des Lettres publiques, 
qu’on fe foumette aux volontés du 
Roi , tandis que fccrctcmcnt il com- 
mandera tout le contraire. Ejicc cas. 
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il n’y a qu’à exécuter ce qu’avoir 
entrepris Philippe II , fans pou- 
voir l’effectuer ; & ce feroit affuré- 
ment la précaution la plus utile &C 
la plus néceffaire qu’on puilfe pren_ 
dre : je veux dire , qu’il faudrait que 
les Jéfuites de la Monarchie Efpa- 
gnole , formalTcnt, ainfi que les Car- 
mes DéchaufTés, une Congrégation 
féparée , dont le Général feroit fixé 
à Madrid. Oferoit-on alors fe jouer 
de nous à Rome, comme on le faic 
aujourd’hui? Enfin, qu’on les retire % 
qu’on les rappelle , qu’ils n’aient plus 
ici &c ailleurs des Protecteurs aufli 
puiffans, & le Roi ne tardera pas x 
«être obéi ou de gré ou de force. 
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CHAPITRE II. 

Comment on difpofera du Gou- 
vernement fpirituel ô temporel de 
ces Peuplades pour le fervice de 
Dieu & du Roi. 

A. van T que d’arracher de ce pays en- 
chanté le germe dangereux qui rem- 
pêche de fructifier pour le Ciel & 
pour l’Efpagne , il faut raflemblcr 
dans la ville de Coricnt es, qui eft la 
plus prochaine de ces Peuplades, tous 
ceux qu’on aura choifis pour les gou- 
verner dans le fpirituel £c le tempo- 
rel ; 6c que le Gouverneur, conjoin- 
tement avec les deux Evêques, par- 
courent le pays, fous le prétexte de 
le vifiter , fe faifant accompagner de 
deux cens Soldats , qui, comme nous 
l’avons vu , font plus que fuffifans 
pour fe mettre à l’abri de tout ivé ne- 
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ïo Le Gouvernement 
ment ; 8c je puis certifier que tout f» 
paffcra fort tranquillement, fi les es- 
prits ne font pas échauffés par les 
Jéfuites. 

Pour prévenir cet inconvénient , il 
n’y a qu’à déclarer aux Peres que juf* 
qu’à ce qu’ils foicnt partis, ils feront 
refponfables de tous les obftacles ou 
contrariétés quelconques qui pour- 
roient naître de la part des Indiens; 
8c que fi le Roi n’eft pas obéi , on n’at- 
tribuera cette défobéiffance qu’aux 
feuls Jéfuites. Moyennant cette pré- 
caution , il n’y a rien a appréhender 
.de leur part; car il cft certain qu’ils 
ne font point aimés des Indiens , 8c 
c’eft ce qu’affurcront tous ceux qui 
ont vécu parmi eux. 

On fera (avoir aux Indiens que le 
Roi ordonne qu’ils ne foicnt plus 
Néophytes, mais anciens Chrétiens; 
qu’en conféquence , ils ne peuvent 
plus être fous la direction des Peree 
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Uéfuîtes , qui, par leur Inftitut, ne 
peuvent gouverner que de nouveaux 
Chrétiens ; que Sa Ma jefté veut qu’on 
leur diftribue avec égalité tout ce 
qu’il y a dans les Magafins & dan* 
les Habitations , pour que chacun 
4 eux vive de ce qui lui échoira & de 
ce qu’il gagnera ; & qu’Elle défend 
qu’aucuns Adultes des deux Sexes 
foient punis du fouet. Alors , bien 
loin que ces Indiens fe défolent ou 
le chagrinent du départ des Jéfuitcs , 
il fera peut-être néceflaire de prendre 
des mefures pour les empêcher de lapi- 
der ces mêmes Pères, comme en ef- 
fet ils le mériceroient bien pour s’être 
engraifles pendant un Siècle Sc demi 
des larmes 8c des Tueurs de ces mal- 
heureux. 

Je parle avec connoHIance de eau- 
fc , car en paflant depuis le Mirinay 
jufqu’à la Conception , pays qui de 
deux en deux lieues, dans un efpace 
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de plus de foixante St dix , eft garni 
de Polies , de Chapelles St de Peu- 
plades , j’avois coutume de m’arrêter ; 
&: m’entretenant de chofcs St d’au- 
tres avec les Indiens St les Indiennes , 
je leur lailïois entrevoir que le Roi 
fe verroit dans la nécellité de prendre 
tels ou tels arrangemens pour adou- 
cir le joug que les Peres leur impo- 
foient. J’ai remarqué que de m’en- 
tendre feulement parler de la polfibi- 
lité de la chbfc, ils fautoient de joie, 
St je certifie qu’il n’y a pas un feul 
Indien qui n’ait fait éclater les mêmes 
fentimens , St même avec les démonf- 
trations les plus fingulicres. C’eft ce 
que j’ai éprouvé pareillement à l’é- 
gard des Indiens de l’autre côté , foie 
de ceux qui pafloient à chaque inf- 
tant à leur ancien domicile, loit de 
ceux qui ont été s’établir dans le nou- 
veau San Miguel St le nouveau San 
Nicolas ; St ceux-ci étoient précifé- 1 
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ment ceux qu’on a qualifiés de Re- 
belles. Or donc , fi la feule poflibili- 
té de l’événement, annoncée par un 
fimple particulier , comme moi , a 
produit fur eux tous des fenfations fi 
vives & fi uniformes , que fcra-ce lorf- 
qu’on en viendra à l’exécution , 8c 
qu’elle leur fcTa annoncée par le 
Gouverneur lui-même 8c par les Evê- 
ques de Buenos-Ayres 8c du Para- 
guay ? 

Tandis que le Curé 8c fon Vicaire, 
le Corrégidor, 8c fi on le juge à pro- 
pos , fon Lieutenant , vifiteront cha- 
que Peuplade , 8c s’y arrêteront deux 
ou trois jours, l'Evêque du Paraguay 
fe tiendra pendant fix femaines ou 
deux mois à la Candelaria, celui de 
Buenos-Ayres à Santo Thomé, 8c le 
Gouverneur à la Conception, jufqu’à 
ce que tout foit bien établi dans le 
gouvernement fpiritucl 8c temporel 
de ces Peuplades , 8c que ceux qui erç 
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feront chargés aient mis en pratique 
tout ce qui luic. 

Premièrement , les Curés fc gar- 
deront bien de faire des innovations 
trop promptes dans les ufages qu’ils 
trouveront établis , excepté dans ce- 
lui de faire venir en hiver, & avant 
le jour, de jeunes enfans de l’un & de 
l’autre fexe , pour leur faire chanter le 
Catéchifme aux portes de l’Eglife & 
des Peres, quand même on leur don- 
nerait l’habit ôc le couvert; ce qu’on 
a eu l’inhumanité de leur refufer juf- 
qu’à préfent ; & voilà pourquoi il 
n’cft: pas étonnant qu’on y voie mou- 
rir un fi grand nombre d’en fans à cet 
âge. Au refte, fi les Curés croient 
devoir faire quelques changemens 
dans le fond ou dans la forme , 
que ce foit avec modération , & du 
confentement des Supérieurs; car il 
conviendra qu’on agifle toujours de 
concert. 

Secondement * 
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Secondement, les Curés travaille- 
ront à les inftruire à fond dç la Re- 
ligion , en la leur expliquant avec plus 
de foin, que n’en apportoicnt les Jé- 
fuitcs à leur faire chanter par cœur 
le Catéchifme : en leur faifant con- 
noîtrc les chofcs qui font néceflr.ires 
en elles mêmes , &; celles qui ne font 
que d’un Culte extérieur: en leur ap- 
prenant que ces dernières font cepen- 
dant refpectàblcs , parcequ’elles for- 
tent d’une fource facrée , mais qu’ils 
doivent principalement donner toute 
leur vénération aux premières ; que 
l’obfervation des Commandemens de 
Dieu & de l’Eglife cft un devoir dont 
on ne peut fe difpcnfer ; mais que fe 
déchirer les épaules à coups de fouet , 
chanter & faire beaucoup- d’autres 
chofcs peu méritoires par elles-mêmes, 
ne font que des œuvres de furéroga- 
tion. Ce lont toutes maximes qu’on 
ne fauroit trop prêcher , jufqu’à ce 
Tome III. C 
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que cellant d’être Chrétiens pour la 
forme , ils le foicnt bien véritable- 
ment. On doit, fur tout, leur don- 
ner la plus grande horreur pour l’ho- 
micidç , la débauché &. le vol , trois 
crimes abominables, auxquels ils font 
le plus communément enclins. 

Tioifiemementf, que les Curés, 
par leur conduite édifiante &£ leur 
attention à ne fe point mêler des 
chofes temporelles , prouvent qu’ils 
ne font-là que pour affilier les Indiens 
dans le fpirituel, & qu’ils ne doivent 
s’occuper principalement que de ce 
foin; mais ils ne fauroient trop fou- 
vent répéter aux Indiens que ce qu’ils 
peuvent faire de plus agréable à Dieu , 
c’eft de travailler , de bien cultiver 
leurs terres, pour procurer une aifance 
agréable à leurs familles refpe&ivcs , 
pour vivre eux - mêmes honorable- 
ment & fournir au Roi Sc à l’Eglife 
ce qu’ils leur doivent comme Sujets 
& comme Chrétiens. . 
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Ceux qui feront chargés du tempo- 
rel feront favoir aux Indiens , que 
quoiqu’ils aient des Efpagnols pour 
Corrégidors , cela n’empêche pas qu’ils 
n’afpirent aux Places de Confeillers 
ou de Gaciqucs , &: à d’autres Emplois 
honorifiques civils &. militaires ; que 
ces Corrégidors ne font parmi eux 
que pour adminiftrer leur temporel , 
& avoir foin que le Peuple ne manque 
de rien , chacun travaillant pour fon 
profit particulier, afin de fe foutenir 
convenablement , & de pouvoir payer 
à Dieu & au Roi les dîmes , les pré- 
mices & les tributs. 

Secondement , en attendant que 
la répartition des biens ait lieu , il 
faut avoir foin que la ration de la 
viande , du fel & de l’herbe foit abon- 
dante; car quoique ce foit la plus pe- 
tite chofe du monde dans ce pays- là , 
cela contribuera beaucoup à gagner 
l’afFeftion des Indiens, &. à leuç faire 

Cij 
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goûter le nouveau Gouvernement. 
Par la même raifon , il fera néceflai- 
re d’ouvrir tous ce s Magafins qui font 
fi abondamment fournis, de leur dis- 
tribuer du linge , d.es habits, & de 
leur permettre d’abord, tant au£ hom- 
mes qu’aux femmes, de porter une 
chauflure compLctte de bas & de lou- 
liers, qui eft ce qu’ils défirent le plus, 
& ce qui ne peut manquer de leur 
faire Souhaiter ardemment l’adminif- 
tration immédiate de leurs Corrégi- 
dors Efpagnols. 

Troifiemement , ces Corrégidors 
traiteront les Indiens avec douceur Sc 
humanité , mais fans foiblefle. Sachant 
Se faire refpeclcr , & contribuant à 
faire refpcéter les deux Prêtres, au- 
tant que les Jéfuitcs l’étoient eux- 
mêmes auparavant. 

Quatrièmement , on procédera , 
quand il en Sera tems & de l'ordre 
du Gouverneur, à la répartition des 
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« 

biens; c’ait alors qu’il faudra encou- 
rager 6c récompcnfer ceux qui fe fe- 
ront bien comportés , ôc punir les pa- 
reiïeux, non parle fouet ou la pri- 
son , mais en défendant qu’on leur 
donne l’aumône , en les privant des 
petites diftinétions honorifiques aux- 
quelles ils font le plus attachés, en 
ne leur donnant qu’une ration modi- 
que , 6c on les condamnant à travail- 
ler pour la communauté, ôc cela à la 
vue du Peuple. A l’égard des Indien- 
iacs qui ne rempliront pas bien les 
devoirs de leur état, ou qui commet- 
tront- quelques fautes eflentiellcs,on 
les punira, foit en les renfermant j. 
dans le Cotiguazu, avec une ration 
modique, foit en les expofant pour 
un peu de tems k la rifée du Public ; 
6c fi elles récidivent , ou fi elles com- 
mettent quelques délits plus graves,on 
leur coupera les cheveux , pun tion la 

C iij 
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plus diffamante qu’on puilïc leur in- 
fliger. 

Cinquièmement ,' qu’on ne retran- 
che rien de ce qui a rapport au Cuire 
divin, dans l’idée que les Cérémonies 
Pcligieufes occafionncnt des dépen- 
des qui appauvriffent le temporel des 
Peuplades ; car les fonds fixés pour 
les befoins cffentiels de l’Eglifc, peu- 
vent fournir à l’entretien très peu coû- 
teux des Sacriftains & des Muficicns, 
attendu que pour la plupart ce font 
de jeunes enfants , que leurs perds* 
.flattés de les voir ainli employés , 
nourriffent chez eux. . 

Sixièmement, que les Corrégidors 
faflent régner la paix, l’union, la 
bonne foi Sc l’abondance. Le moyen 
le plus efficace pour fe procurer cette 
abondance, c’eft de choifir une cer- 
taine portion d’excellent terrein aux 
environs de la Peuplade , d’obliger 
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tout le monde d’y aller de tems en 
tems travailler en corvées , fie d’y 
cultiver des graines, des fruits fie du 
coton , comme auffi d’établir une 
Vacherie dans un pâturage voilin de 
la Peuplade : c’cft delà cju’on tirera 
la fubfiftancc néccflaire à tous ceux 
qui font incapables de travailler ; 
fur-tout qu’on ne permette à qui que 
ce foit de mendier, car ce n’eft point 
une vertu ; 6c , au contraire , à bien 
examiner la chofe , on trouvera que 
c’eft le vice naturel fie la paflion domi- 
nante des fainéans dans les Etats mal 
gouvernés. 

Le Gouverneur qui ne quittera point 
les Peuplades jufqu’à ce que tout foit 
mis fur un bon pied, ordonnera, au 
nom du Roi, par un Decret fie par 
un Ban public , qu’à l’avenir on ne 
parle plus d’autre langue que l’Efpa- 
gnole ; que par conféquent , cette 
Langue foit enfeignée dans les Ecoles 

Ci» 
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aux enfans des deux fexes ; & qu’or* 
çorrige ceux qui , au bout d’un cer- 
tain tcms, ne l’auront pas apprife par 
leur faute. Cette opération ne fera 
pas longue; car, moycnnant.la com- 
munication qu'ont eue avec nous 
beaucoup de ccs Indiens qui déjà fa- 
voient notre Langue , Se avec le grand 
défir que les hommes Se les femmes 
avoient de la parler, mais qui étoit 
réprimé par la crainte des coups de 
fouet , je fuis perfuadé qu’il ne fau- 
dra pas plus d’une année pour qu’on 
n’y entende prefque plus parler la 
langue du pays. 

De plus , il conviendra d’y établir 
le cours des cfpcccs d’or Se d’argent 
monnoyés , d’y adopter notre manié- 
ré de s’habiller , nos diverriflemens 
publics , Se l’ufagc du pain , mais non 
pas celui du vin Se de l’eau-de-vie. Il 
faudra aufli que le Lieutenant du 
Gouverneur réfidant à la Candelaria, 
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tienne la main à l’exécution de ces 
Ordonnances Sc des autres Loix po- 
litiques 6c économiques. Ce fera pa- 
reillement à lui à veiller fur les Corré- 
gidors eux-mêmes , ayant le pouvoir 
de les changer de Peuplades , s’il le 
juge à propos, fans cependant avoir 
celui de les priver de leur Emploi , 
fans un ordre exprès du Capitaine 
Général 6c Gouverneur. 

Je crois qu’il eft convenable , 8c 
même néceflaire , d’ouvrir la com- 
munication entre ces Peuplades 8c les 
Efpagnols; car on ncs’eft déterminé 
à la fermer que fur le rapport des Jé- 
fuites , qui , fans cette précaution , . 
' n’auroient pas pu continuer de trom- 
per ces malheureux. Nous avons déjà 
éprouvé que les Indiens en nous fré- 
quentant , fe dépouillent de leur ftu- 
pidité, 8c acquerent des connoiflan- 
ces ; 8c de cette maniéré , ceux-ci fer- 
viront plus utilement Dieu 6c le Roi. ” 
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En effet , de quelle utilité peuvent 
être l’ignorance & la grollîereté , 
compagnes fideles des Indiens qui 
n’ont aucune .efpece de liaifon ou de 
commerce avec nous ? Il eft vrai , que 
cette rufticité dans les Indiens étoit 
favorable aux projets des Jéfuites, Sc 
que ceux-ci en ont tiré un parti ex- 
cellent ; & il faut avouer que toutes 
les fois qu’il cft queftion de foutenir 
un de leurs établiffemens , ces, bons 
Pcres pofledent le talent merveilleux 
de.donner aux abfurdités les plus grof- 
fiercs une couleur & un vernis de fain- 
teté qui en impofent , & font paroî- 
, tre les objets tous différens de ce qu’ils 
font. 

J’ai été fouvent à portée de voir 
dans ce pays , combien les Jéfuites 
profitoient de ce que tant d’Européens 
y vivent fi peu exemplairement ; & 
je ne pou vois m’empêcher de rire d’en- 
tendre les Peres exagérer les péchés 
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que cc fcandale entraînoit, Sc s’en 
plaindre amcrement. Rien cependant 
n’cft plus faux , car il n’y en auroit 
pas eu moins de péchés, & à peine 
pourroit-on qualifier de ce nom les 
fautes des Européens, li on les com- 
pare à la licence effrénée avec la- 
quelle ces Indiens fc livrent à la dé- 
bauche Sc à beaucoup d’autres vices ! 

Ces Nations , qui jufqu’ici n’ont 
donné que de l’embarras &. des mé- 
contentemens à l’Efpagne , lui de- 
viendront, à l’avenir, extrêmement 
avantageufes au moyen de leur nou- 
velle adminiftration. La feu!» Capi- 
tation , à deux piaftres par tête , les 
Employés, les Femmes & les Enfans 
exceptés , rapportera au Roi plus de 
cinquante mille piaftres par an , in- 
dépendamment des profits immenfes 
qu’il tirera de leurs productions en 
cuirs , en coton, en herbe , en fiicre , 
en cire , en miel , en tabac , ôc en beau- 
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coup d’autres branches d’induftrie que 
produit le Commerce. 

L’Etat y gagnera beaucoup plus, 
que ne gagnoit le Pcre Général de 
Ja Compagnie , parccqu’en introdui- 1 
fant chez eux les modes Européennes , 
ce fera y introduire en même tems 
qn germe d’émulation & d’ambition 
qui ne peut produire que de bons ef- 
fets; & pareeque ces Indiens Tachant 
qu’ils travaillent pour eux- mêmes» 
travailleront avec plus d’a&ivité que 
Iorfqu’ils n’étoient point aiguillon- 
nés par des motifs aufli preflants, & 
qu’ils fe facrifioient pour les Pcres 
qui leur refufoient même- le nécef- 
faire. 

Dans les Bourgades des Francif- 
cains, contiguës à celles-ci , on a 
commencé à érablirune Manufacture 
de Tabac qui ne peut fuffire à tous 
ceux qui en demandent, attendu le 
petit nombre de bras qui y font enw 
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ployés. En introduifant cette Manu- 
facture chez nos Indiens , le Roi ne 
gagnera-t-il pas beaucoup à enlever 
cette branche de Commerce aux Por- 
tugais qui l’ont prife à l’Efpagne, fi£ 
à tenir ce revenu des mains de fes 
propres Sujets ? Alors nous attirerons 
à. nous tout le bénéfice de ce Com- 
merce qui ira du Paraguay à BuenOs- 
Ayres , fit de ce Port à ceux d’Efpa- 
gne. Il eft vrai qu’aCtuçllement , il cfl: 
peu confidérable ; mais l’expérience 
a démontré que cela provient du 
manque de Manouvricrs. 

Dans le cas où l’établiffemcnt de 
cette Manufacture auroit lieu , on la 
fourniroit de tous les uflenfiles né- 
ccfiaires , fit il fuffira d’y employer 
feulement les femmes , les jeunes 
garçons 'fit les jeunes ’ filles , qui y 
trouveront une occupation fit un dé- 
laflement utiles aux Peuplades , fie 
encore plus avantageux à la Monar- 
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chic.. Enfin , au moyen de la forme 
noavelle de cette Administration , 
l’Etat fera sur d’avoir, dans ccs In- 
diens, des Sujets fidèles; &c il pourra 
compter fur eux à l’avenir, car j’ai 
fuffifamment prouvé que ce n’eft pas 
à eux qu’on doit attribuer la révolte 
derniere , mais à leurs Adminiftrateurs 
pervers &C dangereux. 



CHAPITRE III. 

t 

Il faut laifferces Peuplades dans leur 
ancienne fituation & étendre leurs 
établifjemens * C’ejl un ouvrage très 
facile > qui 3 bien loin de faire tort 
a l'Efpagne , lui fera au contraire 

d'une grande utilité. 

. . » • 

Il efl: certain que la pofition que les 
Jéfuites avoient choifie pour l’établif- 
fement de ces Peuplades, Sc que les 
communications qu’ils avoient mé- 
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é 

mgées entr 'elles faifoîent honneur à 
la politique de ces Pcres, pareequ’il? 
vouloient qu’elles fuffent éloignées 
de nos Villes, & entr elles fi unies, 
qu’elles formaflent une Province fa- 
cile à gouverner , & où il fût impofîi- 
ble de pénétrer. Il y a cent lieues de 
Yapcyu à San Angel, & autant de 
San Miguel à Nueftra Senora-de-Fc ; 
Si cependant, pour peu qu’une lettre 
fût prefTée, ce qui fc marquoit fur la 
fufeription , il ne lui falloit que vingt- 
quatre heures pour lui faire traverfer 
tout ce pays. Cette extrême diligen- 
ce eft l’effet de la précaution que les 
Jéfuites ont prife de former entre les 
Peuplades des établiffements qu’ils 
appellent Chapelles ou Poftes où eft 
une chambre pour les Peres. Il y a 
aufli des Cabanes pour une demi-dou- 
zaine de familles d’indiens qui gar- 
dent les bcftiaux,avec des chevaux & 
' des jeunes gens prêts à fervir de Chaf- 
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quis ou de Couriers. Ces Indiens por- 
tent la Lettre de leur Porte au Porte 
prochain, 8c elle va ainfi, fans le moin- 
dre obftacle, jufqu’à la plus grande 
diftance. 

Cette union étoittrès avantageufe 
aux Jéfuites, 8c ils ne remplirtoient 
pas moins leurs vues, en tenant, com- 
me ils l’ont fait, les Peuplades à une 
fi grande diftance de nos villes; dif- 
polition qu’ils couvroient du prétexte 
fpécieux d’éloigner les Indiens des 
Efpagnols 8c de la contagion.de leur 
exemple. Cependant ce fyftême leur 
a coûté de grands facrifices. Il n’eft 
point douteux que les pays que l’on 
trouve depuis les deqx dernieres Peu- 
plades de San Miguel 8c d’Yapeyu au 
Sud jufqu’à nos villes, ont un terrein 
infiniment plus gras 8c plus fertile que 
celui des Peuplades qui s’étendent du 
côté du Nord. 

Quand on a palTé par le Nord d’un 

côté 
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côté la Rivière Ibicuy, & de l’autre 
le Monte-Grande, on entre dans un 
nouveau monde ou dans unpays tout- 
à-fait différent. La terre y aft rouge 
& prcfquc fans aucuns Tels non y ref- 
pire un air malfain ; le Pays fourmille 
d’infectes; c’eft, en un mot, l’Habi- 
tation la plus défagréable, tant pour 
les hommes , que pour les animaux. 
Plus on s’avance du côté du Brefij , 
plus le pays devient mauvais. Quant 
à celui qui cft par delà l’Ibicuy & 
Monte -Grande c’eft un terrein noir 
& fertile, fous un climat fain & tem- 
péré. 

Les Peres auroient bien voulu que 
cela fût tout différent, Sc même ils 
avoient eu foin d’établir de préférence 
leurs troupeaux fur le pays fertile dans 
ce qu’ils appellent leurs Habitations 
ou pâturages, èi. ils avoient formé les 
Peuplades dans un autre pays moins 
avantageux , pour les tenir par ce 
Tome III. D 
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moyen plus éloignés desEfpagnols,êc 
rendre plusdifîicileà ceux-ci l’accès de 
ce pays , dans le cas où quelque jour 
ils (è verroient forcés de les foumettrc 
par la forée des armes. En effet, dans 
ces derniers tems il nous en a coûté 
infiniment d’argcnc & de peine pour 
être allé leur faire une vifite qui nous 
auroit été très utile, fi nous euffions 
vc*jIu profiter des connoiffances pra- 
tiques que nous avions tirées de notre 
long féjour dans ce pays , que nos 
pieds n’avoient jufqu’alors jamais pro- 
fané. 

S’il eft tant de l’avantage des Pcr«s 
de tenir ces Peuplades éloignées des 
nôtres, il eft encore plus de notre in- 
térêt de les joindre, autant qu’il fe- 
ra poffible, à nos établiffements,& de 
peupler avec les Indiens qm reftent, 
toute l’étendue de ce terrein fertile, 
que les Peres laiffent defert &c en fri- 
che , dans la feule vue de n’avoir point 
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de témoins de tous leurs artifices. Per- 
fonne ne peut douter qu’il ne nous 
foit très avantageux de peupler & de 
cultiver toute cette étendue de pays 
qui eft au Sud de l’Ibicuy de Mon- 
te-Grande, & de la joindre à nos Peu* 
plades de Montevideo, Mâldonado 
Vivoras, Santo Domingo Sorianô, 8é 
aux Habitations âe ces lieux. 

On croira en Efpagne que la dif- 
ficulté confifte dans la néCcflîté oit 
l’onferoitd’étendredavantagelesPeui 
plades Guaranis, aujourd’hui fi unies 
& fi ferrées , en fupprimanc quelques^ 
unes de ces Peuplades , Sc en leur fai* 
Tant abandonner leur ancienne & mau- 
vaife fituation pour Une autre meil- 
leure. Peut-être auffi fera-t-on inquiét 
de favoir fi, dans le cas où cela n’âu- 
roit pas lieu, il y aura affez d’indiens 
pour former de nouvelles Colonies ‘ 
& enfin fi , en fuppofant que ces obf- 
tAcies n’exiftent pas, cette opération 

Dij 
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fera difficile & difpendicufe. 

Quant au premier point, je crois 
qu’il cil allez peu intérellant que les 
Peuplades Guaranis foient 11 unies fie 
fi proches l’une de l’autre dans le pays 
où elles font établies, que les plus éloi- 
gnées ne foient pas à plus de quatre 
ou cinq lieues de diftance l’une de 
l’autre;&. qu’il feroifrplus utilequ’elles 
fu lient fupprimées, du moins pour. la, 
moitié. On ne feroit à cela aucune 
perte, puifque ces Colonies ne valent 
rien; & il y auroit,au contraire, beau- 
coup à gagner , puifque celles qui ref- 
teroient feroient un peu plus loula- 
gées, Sc que l’on pourroit former de 
meilleures Peuplades dans de meilleur? 
pays avec les Habitants qui fortiroient 
des autres. Cependant pour ne point 
allarmer fans nécellité les cfprits des 
Indiens, qui, peu inftruits de ces ma- 
tières, croiroient faire une grande perte 
pn abandonnant ces Peuplades, je ré- 
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ponds que rien de cela n’aura Iieu,& 
que toutes ces Peuplades relieront 
dans l’état où elles font actuellement. 

' Quant au lecond point de la diffi- 
culté, il me femble qu’en laifTant toutes 
ces Peuplades fubfifler, & en bornant 
le nombre de chacune d’elles à trois 
cens familles feulement, ainfi quel’or- 
donne exprefTément & avec beaucoup 
de fagefTe le Saint Co ne rie de Lima, 
il reftera encore tant d’autres familles 
pour former les nouvelles Colonies, 
que l’on ne fanra prefqu’où les pla- 
cer. La preuve en eft évidente, puif- 
que dans les trente deux Peuplades il 
y a actuellement 12650 familles; & 
qu’en plaçant dans chacune de ces 
Peuplades 300 familles, il ne faurpour 
les former toutes que 9600 familles, 
& que p^rconféquent il en refte en- 
core 13650, avec lefquelles on peut 
établir trente fix autres Colonies fem- 
blables. 
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Quant à la troifiemc objection 
avant d’y répondre, il faut favoir que 
l’on eft: en Efpagne dans une igorance 
abfoiue fur tout ce qui fe paffe dans 
les Indes; & qu’en général, ceux qui 
ne font jamais fortis de la pcninfule , 
ont les idées les plus fauffes de toutes 
les affaires de l’Amérique. Je vais en 
rapporter quelques exemples. 

.On penfe en Efpagne que les Loix 
données pour les Indes par Charles V 
ou Philippe II , font toutes très con- 
venables , & nous voyons ici que 
beaucoup de ces Loix n’ont plus d’ob- 
jet; & que vouloir, après une révo- 
lution de deux cents ans, les faire 
fèrvir à gouverner l’Amérique, c’cft 
vouloir que l'habillement propre à la 
petite fille de fept ans convienne à la 

femme de trente. 

• • 

On croit, en Efpagne , que cette 
ville. & les autres font pleines d’in- 
diens, qu’à peine on y parle la Lan-, 
gue Efpagnole , &: que cette Langue 
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n’y efl. ufitée que parmi ceux qui ar- 
rivent d’Efpagne ; & moi , qui fuis 
fur les lieux, je vois qu’il faudroit la 
Lanterne de Diogène pour apperce- 
voir un feul Indien à Buenos- Ayres , 
Cordoue ou Santa - Fé, 8c que l’on 
y parle tm Efpagnol plus pur & plu$ 
élégant qu’à Madrid ,puifque je n’en- 
tends pas dire même aux femmes du 
Peuple : » El Probe del Hofpital ciene 
« mal de EJlomago , Je arrinca a lai 
»» Paderes de la T renidad a la medu- 
» dia , y dempues fe va trempano en 
n fin principiar la Limofna «. 

Les Efpagnols d’Europe s’imagi- 
nent encore qu’il eft impoflîble de 
pafler un hiver en campagne en cou- 
chant à l’air, & j’en ai pafle ici deux 
de cette maniéré. Ils regardent la 
formation d’une Bourgade , comme 
une opération très difpendicufc , & 
dans le genre de celles que les Ro- 
mains feuls ou de puiflans Rois au- 
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roicnt pu exécuter. Cependant les 
Efpagnols & les Portugais ont formé 
ici à Santa Cathalina, une Bourgade 
très propre, conftruite en bois ôc en 
paille. Ils n’ont pas mis plus de fix 
femaines à cet ouvrage , & il n’y ont 
pas dépenfé une demie réalc. Pour 
moi , lorfque j’irai à Madrid , je fou- 
haite trouver dans mon Auberge la 
moitié des commodités que j’avois 
dans ce defert. 

C’eft auffi , à les entendre , la chofc 
la plus difficile , que de faire palier 
les Habitants d’un pays dans un au- 
tre pour s’y établir & commencer une 
nouvelle Peuplade. Les Jéfuites pro- 
fitant de ce préjugé, ont débité que 
le Roi ordonnoit une chofe impoffi- 
ble aux Indiens des fept Peuplades, 
en leur commandant de s’établir fur 
l’autre rive de l’Ibicuy. Cependant 
nous regardons ici cette opération 
comme une chofc fi aifée, ainfi qu’elle 
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J’eft en effet , que c’eût été pour les 
Indiens l’affaire de fix femaines ou de 
deux mois au plus , ff les Peres euf- 
fent voulu feulement leur en donner 
la permiflion. 

Mais il faut ajouter à ces autorités 
des faits que les Pères ne puiflent pas 
défavouer. Comment ont-ils trouvé 
le moyen de faire faire à ces Indiens 
un trajet de deux cents lieues pour 
fc rendre où ils font' aujourd’hui ; 
trajet mille fois plus Iong& plus dif- 
ficile, puifqu’ils n’avoient pas tant de 
reffources ni le fecoursde 28000 piaf- 
tres que le Roi avoir données pour 
aider aux frais de cette opération ? 
Les Indiens Chiquitos étoient bien 
établis depuis pluiieurs années, cela 
n’a pas empoché qu’on ne les ait fait 
palier dans un autre lieu , fans aucun 
autre motif cjue la volonté du Pcre 
Vifitcur , ainli qu’on le voit dans fon 
Hilloire, pag. 180. 
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« Le Pere Supérieur s’étant occo- 
» pé de l’cntreprife que je viens de 
» rapporter , on n’avoit point mis en 
« exécution l’ordre du Pere Vifiteur 
» Jofeph Pablo Caftaneda , portant 
« que l’on cherchât un terrein meil- 
« leur & plus fain pour former de 
» nouvelles Rédu&ions. En co.nfé- 
» quence; il fe mit à cet ouvrage. 
» La Réduction de San Juan Bau-* 
« tifta fut transférée à. Zapoco, celle 
« de San Jofeph à Santa Cruz la 
»> Vieja , & celle de San Francifco 
» Xavier fut portée treize lieues plus 
» avant au Nord. Après avoir choift 
« le lieu pour le nouvel établiffemenr, 
« le Pere Supérieur défendit que l’on 
» commençât à conftruire avant d’a- 
» voir enfemcncé les terres & afluré 
» la fubfiflance ; mais la Peuplade 
» ne voulut point attendre fi long- 
» tems «. ( On peut voir par-là com- 
me les Indiens fe font une affaire de 
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1 ’émigration. ) »» En conféquence de 
» quoi , les Pcres fe virent obligés de 
»> fuivre les Indiens «. 

Et à la page 361. »Un affez grand 
» nombre de Morotocos ôc de Qu ica 
>5 s’étoient aflemblés à San Jofeph : 
»> comme le terrein étoit ftérile , & 
» que Tan avoir peu de provifions 
v pour nourrir tant de monde , on 
n fe trouva forcé de féparer cette 
» Peuplade, &c de chercher un autre 
« lieu pour en forme une nouvelle «. 
(C’eft-là le troifieme point de la dif- 
ficulté , auquel je réponds par la fuite 
du même partage. ) » A treize lieues 
» au levant de San Jofeph , il y avoir 
» une campagne appellée Naranjal 
» (l’Orangerie. ) Elle fut choirtc d’une 
» commune voix , pour le lieu de 
« l’Habitation , & les Indiens s’y éta- 
» blirent fur-lc-champ «. 

, On voit par-là combien il feroit 
facile & peu difpendicux d’établir fui 
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un terrein fertile une nouvelle Colo- 
nie d’indiens, qui font en trop grand 
nombre , &c peuvent à peine vivre 
dans le canton ftérile qu’ils habi- 
tent. 



CHAPITRE IV. 

Continuation du Chapitre précédent ; 
projet Se l'exécution de l'idée pro - 
pofée. 

I’a 1 répondu affirmativement à. la 
troifieme queftion , par laquelle on 
demandoit fi dans le cas où il y auroit 
trop d’indiens dans les trente-deux 
Peuplades , ce feroit une opération 
difficile & difpendicufe 'de peupler, 
àveccct excédent d’indiens, les Cam- 
pagnes defertes & fertiles qui font 
entre ces Indiens & nos établiflemens. 
Je vais a&ucllcment indiquer les 
moyens de remplir cet objet. DeSanto 
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Domingo Soriano, qui eft le dernier 
établiflement Elpagnol fur les bords 
de Rio de la Plaça , il y a environ deux 
cents lieues jufqua celui d’Yapeyu, 
qui, de ce coté là, eft la première 
Bourgade de ces Indiens : & depuis 
la Peuplade Efpagnole, dire la Route 
de Santa-Fé, parcequ’elle eft devant 
cetce ville dont elle eft féparée par le 
Parana, il y a un peu plus de cent 
lieues jufqu’au mêmeBourg d’Yapeyu. 
Ce “Bourg contient aujourd’hui 1 669 
familles : il n’y a pas long-tems qu’il 
y en avoir 1800; mais ce nombre a 
diminué par l’émigration de 1 3 1 fa- 
milles qui ont été fonder le Nuevo 
San Jofeph fur l’Ygarapey , ce qui eft 
encore une preuve pour nous dans la 
circonftance préfente, d’autant plus 
que, durant la Guerre, les Peres cher- 
chèrent toujours à nous faire accroire 
qu’ils étoient aiïcz difpofés à mener 
les Iqdiens plus au fud. 
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•• La Bourgade de la Cruz contient 
5 z familles; & en uniflantee nom- 
bre à celui des familles d’Yapeyu, 
on trouve 2311 familles. Qu’on laide 
dans chacune de ccs Peuplades 300 
familles, conformément à ce qui eft 
ordonné par le faint Concile de Li- 
ma, & il reftera 1721 familles pour 
cinq Colonies égales i leurs Métro*' 
pôles, & un excédent de 22 1 familles 
pourunfixiemeBourgqui fera comme 
celui du Nuevo San Jofcph. Cette (i- 
xieme Colonie peut fe placer au paf- 
fage de la Riviere Mirinay, une lieue 
plug au fud du Pofte de San Pedro , 
&: elle fera à 28 lieues d’Yapeyu, Sc 
à 1 5 du Nuevo San Jofeph fur l’Y- 
garapey. On mettra la fécondé Colo- 
nie à l’embouchure du Daymar fur la 
côte orientale de l’Uruguay, Sc elle 
fera à 2 6 lieues de San Jofeph & à 3 
de Salto chico ( la petite Cafcadc. } 
On placera la tfoifiemc 84 la quatrie- 
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me à. des diftances égales entre la fa- 
conde & Santo Domingo Soriano, 
avec lequel les nouvelles Bourgades 
feront bier^ unies, ainli qu’avec Las 
Vivoras, Montevidep, Buenos- Ayres 
& Maldonado. On mettra la cinquiè- 
me & la fixieme à l’occident de l’-U- 
rugay fur la Rivière Gualeguay, & 
on unira pareillement, le mieux qu’il 
lera poflible , toutesces Peuplades avec 
les Bourgades Efpagnoles de la Ba- 
xada de Santa-Fé, &. les autres éta- 
bliflements de cette Contrée. Par ce 
moyen, l’excédent feul des Habitants 
d’Yapeyu & de la Cruz, nous fert à 
peupler un pays immenfc & fertile , 
& à l’unir au territoire Efpagnol au 
grand avantage des deux Cours. 

On peut faire la même choie de 
l’autre côté. Les fept Peuplades que 
l’on devoit remettre contiennent 
57100 familles, fans y comprendre 
environ 700 familles que les Portugais 
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ont établies depuis Rio Revuelto juf- 
qu’à Rio Pardo. En laiilant pour cha-- 
cune de ces Peuplades 300 familles, 
il en reliera encore 361^, avec lef- 
qucllcs on pourr^ former douze nou- 
velles Colonies, &c il y aura encor.e 
un excédent de 20 familles. 

Je place la première de ces Colo- 
nies au partage de Saint Martin , de- 
puis Monte-Grande, jufqu’auxfources 
de l’Ibicuy ; la féconde, au partage de 
l’Yacuy; la troirtemc, au Fort du Rio 
Pardo, attendu que les Portugais dôi- 
vent évacuer ce Polie , s’ils ne l’ont 
fait déjà, pareeque c’ell un établifle- 
ment pollérieur à la diflolution du 
Traité. Pour leur interdire la navi- 
gation libre de la Riviere Igay, on 
confervcra le Fort avec cinquante Sol- 
dats; fans quoi, ils enleveroient les 
Indiens & les Bclliaux. J’établis la 
quatrième dans le Guacacay où a été 
fi long-tcmsD. Edouard Wall, &: que. 

l’on 
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l’on appelle El Corral de Pinto ; la citv» 
quieme, dans le Batavi, Montagne 
voirtncdc l’Yaguary on Torquarembo, 
Il y en a encore une autre du /nême 
nom aux environs de Santa Thecla; 
mais je ne parle point de celle-ci qui 
cft fablonneufe & ftérile: je parle de 
celle qui cft à deux lieues du quar- 
tier appelle El Pafa de Wall dans l’Ya* 
guary;la fixieme, où étoit le petit 
Village de San Antonio El Nuevo, 8c 
auquel les Indiens mirent le feu à l’ap- 
proche. de l’Armée combinée; la fep- 
•tieme, aux fources du Piray ou Rio- 
negro*, dans le Porte jde Santa The- 
cla. ’ 1 J- j ; r 

' De cette maniéré; toutes ces Peu- 
plades communiqueront avec celles 
du Nuevo San Nicolas, fur l’ Yagyary , 
8c le Nuevo San Miguel fur l’Ibicuy 
Mini : elles font placées dans un pays 
■gras , fertile 8c riant* que tout le mon- 
de peut habiter; 8c elles font afle^ 
Tome III. £ 
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«nies avec celles du vieux San Miguel , 
& les aurres Chefs-Lieux. Onpourroit 
peut-être trouver trop étendu l'inter- 
valle -qui refte entre la Bourgade de 
Monte-Grande & celle du vieux San 
Miguel ; mais il faut confidérer que 
fc*eft un pays beaucoup moins agréa- 
ble , 8c qui né rapportera pas tant. 
On placera la huitième Colonie où 
•eft l’établiflcment de San Angel fur 
PJbicuy Guazu ; la neuvième , fur le Pi- 
ray ou Rio Negro, à-peu-près au mi- 
lieu de fon cours; la dixième, à l’en- 
droit où il fc joint à l’Hhry; la onzième, 
dans l’efpace entre Santa Thdfcla 8C 
Maldonado; & la douzième 8c dexv 
-nierc, au confluent de PHiuy & de 
Montevideo. ! : 

De certc manière, on peuple tout 
cet important pays: on unit les Peur 
pîades fuftifamment entr’elles, 8c on 
joint aux Peuplades Efpagnolcs celles 
àics Guaranis qui exiftoient aupara- 
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Vant. Cependant, comme pour ga- 
rantir tout ce pays des invafions des 
Portugais par la Riviere Igay, j’ai die 
que l’on devoit conferver & fortifier 
le Fort de Rio Pardo qui leur fermera 
la navigation de cette Riviere, je juge 
qu’il feroit convenable d’élever à Ca(- 
tillos, fur la Côte de la Mer, un au- 
tre petit Fort* avec cinquante hom- 
mes de garnifon , qui, par fa commu- 
nication avec celui de Maldonado, 
empêcheroit les Portugais de s’appro- 
cher plus près de l’embouchure de la 
Riviere delà Plata , & les eontiendroie 
dans le Rio -Grande de San Pedro, 
puifque notre négligence ou celle du 
Sieur Salcedo, pendant le tems de fon 
Gouvernement, leur a permis de s’é- 
tablir dans ce Porte. 

Si l’on a foin de ne leur point laifïèr 
monter la Riviere, & que le Fort de 
Rio Pardo leur en ferme la<navigatio» 
de maniéré qu’ils ne puiflent entrer 

Eij 
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dans l’Yacuy & le Guacacay, ne Ta- 
chant que faire dans le pays intérieur, 
la barre de Rio- Grande étant fi 
dangereufe, je crois qu’on leur fera 
abandonner cet établiflcment comme 
difficile à garder &c d’ailleurs inutile; 
ou que, s’ils le confcrvent, ils n’en 
tireront aucun avantage, de manière 
qu’ils ne pourront point être redouta- 
bles de ce côté-là. 

Il nous relie un excédent d'indiens 
Guaranis fuftifant pour dix-huit au- 
tres Colonies , &. il me femble qu’il 
ne feroit pas à propos de les placer 
plus au Nord des Peuplades de San 
Angel, San Xavier & Corpus, par- 
ccquc le pays devient plus mauvais 
à mefure que Ton approche davan- 
tage des Portugais que ce voilînage 
pourroit tenter de nouveau. Je peu- 
plerai avec cet excédent le terrein 
vallc Se defert du Gouvernement du 
Paraguay, depuis la Rivière Tobaty 
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Guazu, jufqu’à l’Hypane Guazu; SC 
tout ce qui elt à la Cote occiden- 
tale du Parana, depuis fa grande Ca- 
taracte ; &. de cette maniéré , les bords 
du Jejuy, de l’Aguaray & de l’Yga- 
timy , & les'Montagnes du Mara- 
cayu , Amambay & Cagnazu devien- 
droient une pépinière d’hommes, de 
beftiaux & de richefles. Par ce moyen 
&. par un autre expédient que je vais 
indiquer, on transformera le Para- 
guay, qui elt actuellement un pays 
pauvre , en une des Provinces les 
mieux peuplées, les plus riches Scies 
plus fertiles ; & toute cette magnifi- 
que étendue de pays qui efi: au Nord 
des Rivières de la Plata , Parana SC 
Paraguay, formera un jardin de déli- 
ces , & une fource intariflable d’avan- 
tages pour l’Efpagne. 

Tout cela elt fort bien , me dira- 
t-on ; mais comment ces émigrations 

Eiij 
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& ccs nouvelles Colonies peuvent- 
elles Ce faire avec tant de facilité , &C 
fans qu’il en coûte de frais ou du 
moins à Ci bon marché ? Nous avons 
déjà vu que cela fe fait. Refte à fa- 
voir comment , Se quelle méthode 
on fuit pour une opération qui fe- 
roit un miracle en Efpagne ? Un exem- 
ple me fervira à réfoudre cette quef- 
fion. Suppofons que l’on veuille tirer 
d’Yapeyu,la nouvelle &c première Co- 
lonie de Mirinay dont j’ai parlé : voici 
la maniéré dont j’exécute ce projet. 
Je rafïemble les familles qui doivent 
former cette Colonie, compoféc de 
gens de bonne volonté ou de ceux 
qui y font deftinés par la loi du 
fort j je leur donne des chevaux , des 
bœufs pour labourer , des charrettes 
& des uftenfiles d’agriculture; j’en- 
voie dès le premier Juin , au Miri- 
jiay , tous ks homjnçs de la Colonie, 
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ne refervanc que les jeunes gens au- 
delTous de 14 ans , 6c je lais partir 
avec eux un Corrégidor. 

Ceux qui vont à cheval arrivent 
en un jour 6c demi ou en deux , 6c 
ils portent pour eux 6c pour ceux qui 
viennent avec les charriots 6c les 
bœufs, êc qui font quatre jours à ar- 
river , les petites cabanes de paille 
pour y palier la nuit, pareequ’on eft 
déjà dans l’hiver. Le Corrégidor dis- 
tribue, avec équité, les terres à cha- 
que famille , êc on feme du bled, du 
maïs, du ris , des patates , 6c d’au- 
tres racines, graines ôc légumes. 

Ceci eft l’ouvrage de deux femai- 
nes 6c même de moins. Auili-tôt on 
fait la coupe du bois êc de la paille 
pour les maifons 6c les balles-cours ; 
6c on conduit le tout à l’emplace- 
ment où le Corrégidor a déjà mar- 
qué êc delfiné la Bourgade , fon Egli- 

Eiv 
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fe, fa Place, fes Rues, 6c tout le rcfte. 
Les travaux commencent par la conf- 
truéfion tle l’Eglifc. Ce batiment n’é- 
tant deftiné que pour contenir trois 
cents familles , il fuffira qu’il foit fait 
en paille. Ce fera parconféquent l’ou- 
vrage de deux jours pour ces Indiens 
qui s’aident les uns les autres; 6c il 
ne faudra que cinq ou fix jours pour 
élever toutes les autres maifons , 
comme celles des Curés, des Corré- 
gidors, du Confeil 6c du Cotiguazu, 
avec les Magalins du Public. On em- 
ploiera auffi ce tems à la diftribution. 
des terres, à les nettoyer & à les cn- 
femencer. Au furplus, toutes les ca- 
banes feront faites provifoircment , 
c’eft-à-dirc, en bois brut 8c en paille» 
ainfi que font conftruitslcs Portes 6c 
Chapelles. Je veux que cette opéra- 
tion prenne le mois de Juillet tout 
entier , 6c que l’on parte celui d’Aoûc 
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à tranfportcr les troupeaux de bêtes 
à cornes, de brebis, de chevaux 6c 
de cochons. 6c à les parquer. 

Il ne relie plus qu’à tranfportcr les 
femmes 6c les enfans, avec les uften- 
filcs de ménage; 6c comme tous les 
enfans des deux fexes favent monter 
à cheval dès l’âge de huit ans, on n’a 
befoin de charrettes que pour ceux 
d’un âge au-deflous 6c pour le baga- 
ge. En une femaine , on tranfportc 
tout l’attirail d’Yapeyu à la nouvelle 
Peuplade du Mirinay; 6c vers le mi- 
lieu de Septembre , tems auquel on 
entre dans la faifon du printems, on 
commence à jouir de ce fertile 6c 
agréable pays, 6c de la nouvelle Co- 
lonie qui s’embellit avec le tems par 
la conflruclion de différens édifices, 
tant pour le Public , que pour les 
Particuliers. 

Où cil donc la difficulté de cette 
entreprife , 6c comment peut-elle oc- 
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cafionner la dépenfcmême d’un Ma- 
ravcdi ? Les Indiens n’ont - ils pas à 
Yapcyu allez d’outils pour travailler? 
Ne leur donne - t- on pas de la vian- 
de , du Tel & de l’hcrbc pour fe 
nourrir? Ce qu’ils font à Yapeyu, 
ils le feront pendant leur route, & 
dans la nouvelle Colonie. Le terrein 
y étant beaucoup plus fertile, les pro- 
ductions de la terre &C les vivres en 
général y feront en plus grande abon- 
dance. L’émulation ôc l’envie d’éga- 
ler la Métropole, donnera encore plus 
de vivacité aux travaux , & dans peu 
de tems les Habitants d’ Yapeyu re- 
garderont ceux de Mirinay , comme 
plus fortunés qu’eux , pareequ’il ré- 
gnera dans cette nouvelle Colonie 
une abondance qui ne peut pas fe 
trouver dans l’autre. En effet , nous 
voyons que, même à terrein égal, il 
y a des Colonies qui deviennent plus 
confidérables que. leurs Métropoles, 
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comme , par exemple , San Angel , 
qui a iMji familles, quoiqu’il ne foit 
qu’une Colonie de la Conception qui 
n’en a pas la moitié, c’cft-à-dire, 
cinq cents quatre-vingt-neuf. 



CHAPITRE V. 

A y AN TA GE & utilité que l' Ef pa- 
gne retirerait d'une difpojition fi 
aifée & fi peu difpendieufe. 

I L eft certain que le pays ne rendoic 
rien au Roi, ou du moins que peu de 
chofe; cependant je ne doute pas que 
par le plan fimplc & aifé que je viens 
d’indiquer, il ne rapporte à Sa Ma- 
jefté encore plus que l’Efpagne, non 
pas tant par 1«6 tributs que par les pro- 
ductions propres au commerce. Au 
moyen du nouveau fyftême dcGouver- 
nement qu’on établiroit dans ces pays , 
les productions doubleraient ôc tri- 
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pleroient en très peu d’an nées, le nom- 
bre des Habitants pouvant augmenter 
en même tems du double & du triple. 
Cet objet eft très important , pareeque 
l’acquifition d’un Sujet feroit encore 
plus utile au Roi dans ces pays que 
celle de fix lieues de terrein inculte. 

Il eft étonnant que dans un pays 
où le célibat n’étoit point connu , puis- 
que tout le monde s’y marioit de bon- 
ne heure, il n’y ait jamais eu plus de 
ceiy mille âmes, nombre auquel les 
Jéfuites femblent avoir fixé les Habi- 
tans. S’il eft arrivé quelque- fois que 
leur nombre fe foit accru confidéra- 
blemcnt, on l’a vu bientôt retomber 
à cent mille. 

Les regiftres des Habitans depuis 
1660 jufqu’à 1760, foçt voir conf- 
tamment cent mille âmes, excepté 
dans l’année 1717. L’Hiftoire de Chi- 
quitos,pag. 1, s’énonce ainfi :En\-j\-j 
on comptoit 1 z 1 1 68 âmes dans les Ré- 
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duclions Guaranis. Comment efb-il 
polîiblc que ce nombre, au lieu d’aug- 
menter prodigieufement dans un pays 
où tout le monde Ce marie, où toutes 
les femmes font fécondes, où perfonne 
ne s’expatrie, où il n’y a ni Guerres 
inteftines, ni navigation, ni aucune 
autre caufe de dépopulation, com- 
ment, dis- je, cft-il^>oflible que ce nom- ^ 
bre fe trouve actuellement, 8c depuis 
plufieurs années, réduit à cent mille, 
8c qu’il ne l’excède jamais? 

On ne fauroit préfenter aux Politi- 
ques 6c aux Calculateurs un objet 
d’une nature plus finguliere; 6c quel- 
ques maladies ou mortalités que les 
Jéfuitss puiflent alléguer, il paroîtra 
toujours très furprenant que ces Peu- 
ples aient été fixés , avant ÔC après 
l’année 1717 au nombre certain 8c 
invariable de cent mille. Moi même , 
étant dans le pays, j’en fus tellement 
étonné , que je crus que les Peres nous 
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trompoienc fur ce point , ainfi qu’ifs 
l’ont fait fur tant d’autres; & que le 
nombre des Habitans étant infiniment 
plus grand, ils nous le caçhoicnt par 
un motif d’intérêt , afin de diminuer 
par-là les piaftres de la Capitation. 
Mais je me fuis détrompé en lifant les 
liftes affichées aux portes des Eglifes& 
.dans les Sacriftics, (Jh j’ai vu les noms Sc 
fur noms des Habitans des deux fexes de 
chaque Bourgade; & en les comptant, 
j’ai trouvé que leur nombre ferappor- 
toit entièrement à celui des regiftres 
publics. 

Ne pouvant point trouver par ces 
états l'explication d’un cas auffi fin- 
gulicr êc fans exemple, j’ai voulu en 
rechercher la çaufe ; mais je n’en ai pu 
trouver d’autre, fi ce n’eft que les Peres 
ne vouloient point que les Bourgades 
des Guaranis excédaflent le nombre 
de trente, parçcque fi l’on en établit 
foit davantage, elles s'approcheraient 
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trop de celles des Efpagnols, 5c que 
le tcrrein ferré- où ces Peres les te- 
noicnt ne pouvoit contenir que cent 
mille âmes. 

On me demandera quel moyen ils 
avoicnt pour empêcher que ce nom- 
•bre ne s’accrût, fans qu’ils fuflent obli- 
gés de les faire fortir. Le voici. C’é- 
toit en envoyant des Anges au Ciel ; 
car c’cfl ainfi qu’ils favent fouflraire 
les enfans aux miferes,de ce monde, 
Jeur allurer une félicité éternelle dans 
•l’autre, 5c délivrer auffi de cette ma- 
niéré les Indiens des peines 8c des em- 
barras que caufent les enfans. 

On me demandera comment cela 
pouvoit s'effectuer ? Il ne falloit que 
repréfenter aux Indiens 8c aux Indien- 
nes tout ce que les enfans gagnoienc 
à mourir dans un âge tendre avant 
qu’ils commirent le mal, pour leur 
faire croire qu’ils faifoient une chofe 
agréable à Dieu., foie en les laiflanc 
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périr dans la petite vérole ou dans la 
rougeole, fans leur prêter aucun 1c- 
cours , foit en les envoyant en hiver , 
de très grand matin, chanter devant 
la porte du Curé , fans autre vêtement 
que celui qu’il falloit pour couvrir leur 
nudité'. C’eftun fait confiant, qu’il* 
'n’y a point de Jéfuite dans ces Millions 
qui ne fe félicite, comme d’un grand 
bonheur, quand le Ciel a enlevé pen- 
dant l’année dans fa Bourgade, qua- 
tre cents ou fix cents enfans : ils di- 
'fent que ces innocens prient Dieu 
pour le bonheur de la Société & de 
leurs parens qui font encore environ- 
nés des miferes humaines &; du dan- 
ger de perdre le falut éternel, tandis 
que leurs enfans en font allurés pour 
toujours. ■ ' . 

Nous allons voir la preuve de ce 
que j’avance dans le paflage fuivant 
d’une Lettre de D. Jofeph Joaquin de 
Viana, Gouverneur de Montevideo, 

écrite 
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écrire à D. Jofeph Andoanegui , Gou- 
verneur de Buenos- Ayrcs, à la Bour- 
gade de Saine Jean , en date de la 
Bourgade de San Lorenzo, le zo Août 
1756. On ne pourra plus douter que 
les perfuafions des Peres n’aient pu. 
produire ccc effet fur les Indiens. 
» Indépendamment de ce que je viens 
u de dire, le Lieutenant Jean Cara- 
33 cara, Thadeo Chacobé Se le Caci- 
queAgapito, m’ont répété pluficurs 
» fois qu’ils craignoicnt de fe, rendre 
13 dans leur Bourgade , pareequ’ils 
33 croyoient fermement que les autres 
Indiens les alfaffincroicnt, à caufe 
« de leur fidélité au Roi & aux Efpa- 
« çnols. En effet , ils ont maffacré 
» inhumainement Ignace le Pratique 
i> Se les Couriers de S. Louis, qui ont 
33 porte à Votre Excellence, près de 
33 Monte Grande, les premières Let- 
33 très d’obédience, fans qu’ils euflènc 
j3 commis aucune cfpccc de crime, 
T orne III. E 
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« fi cc n’cfi: que le premier nous avoir 
» fervi de guide, &c que les autres 
« avoient porté les Lettres dont je 
» viens de parler. Je voudrois favoic 
i> à préfent comment ils traiteront 
» ceux qui m’ont découvert les trou- 
» peaux , &: d’autres chofes contre les 
» ordres des Jéfuites? Je vois claire- 
« ment qu’en allant de l’autre côté , 

» ils vont, comme ils le difent, à la 
boucherie ; & ce qui me le fait 
» croire, c’cfl: que ces bons Pères ne 
» font pas grande façon pour lâcher , 
un ordre d’ôter la vie. 

« C’cftccque je fuis en état de prou- 
es ver à Votre Excellence. Le Lieute- 
»» nant D. Pedro Nieto , dans une 
»> convcrfation qu’il eut avec le Pcrc 
» Jofeph Unger, expofa à cc Perela 
» fidélité avec laquelle l’Indien Igna- 
» cio nous avoir fervis dans nos mar- 
» ches, èc la mort cruelle que les In- 
»> diens lui avoient fait foulïfir pour 
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» cela. Le Pere répondit à. cct Of- 
»> ficier: Dieu vous recompenfe pour 
»j cette nouvelle. Que peut penferVo- 
« tre Excellence d’un Prêtre qui fe 
93 réjouit delà mortd’unmalheureux! 
>3 Un moment après, comme ce Pere 
39 vit venir l’Indien Miguel Tari, qui 
33 eft le premier pratique que nous 
33 arrêtâmes près de San Thecla, il 
33 dit au même Officier: Ce coquin 
33 mérite la mort , pareequ’ il a trahi 
>3 fesFreres. Que peut-on inférer de 
33 ces paroles & de plufieurs autres 
93 que je pafTc fous filcncc, fïnon , 
33 que les Indiens Sauvages &c Barba- 
33 rcs qui les entendent maflacrcront 
33 fans crainte Sc fans fcrupule tous 
33 ceux qui nous ontfervis»? Voilà 
ce que dit le Sieur Viana ; & moi j’a- 
jouterai que les Indiens Sauvages &£ 
Barbares, entendant par la bouche de 
leurs Jéfuites les autres propos que j’ai 
rapportés ci-dcflus , il eft très croya- 
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ble qu’ils laideur périr fans aucun re- 
mords un nombre infini d’enfans. 

Si I on a foin d’écarter de l’idée de 
ces Indiens un ulage aulli barbare, fi 
l’on difpofc l’adminiftrarion , le nom- 
bre fie la fituation des Bourgades de 
la maniéré que j’ai indiquée ci-deflus , 
les Indiens n’adoptcront-ils point des 
ufages plus falutaires, en renonçante 
ceux qui leur ont étéinfinuésparlcs Jé- 
fuites? Leur pays étant une pépinière 
d’hommes, ne fera-t-il pas en même 
rems une fource de richcflcs ? En ex- 
citant dans leurs âmes une louable 
ambition, fie en leur infpirant le defir 
d’auçmcntcr leurs biens dans la vue 
de leur intérêt propre, le pays fitué 
au Nord de la Rivière de Plata ne 
pourra-t il pas produire annuellement 
un million de peaux de Taureaux ? 
Ces peaux rendues à Buenos -Ayrcs 
vaudroient trois millions de piaflrcs 
fie lix millions à Cadix , indépendant-. 
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ment des droits confidérablcs qui en 
reviendroient au Roi. Enfin, le bois 
du Brelil, le coton, la laine fine, le 
fucre, &. les autres articles de Com- 
merce , tant de ce pays , que d’Efpa- 
gne, pourroient former une double 
ou une triple branche de Commerce» 
Je dois ajouter ici une obfervation 
très importante concernant la laine. 
Je crois que la culture des prairies en 
Efpagne, attendu la grande quantité 
des troupeaux, cft plus nuifiblc qu’a- 
vantageufe, parccqu’on y manque de 
.terrein, &C pareequ’on facrifie pour 
cet objet pluficurs terres labourables., 
& qu’il en coûte beaucoup pour faire 
garder les troupeaux. Au contraire, 
la laine du Paraguay étant aufii fine 
que celle d’Efpagnc, n’y ayant au- 
cune dépenfe à faire pour garder les 
troupeaux , puifqu’ils vont leuls aux 
. pâturages, & qu’ils en reviennent de 
même pour fc repofer, fans qu’ils en.- 
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trcnt dans les Villages, Se fans qu’ils 
aient quelqu’un pour les conduire, 
on peut y cultiver mille fois plus de 
moutons qu’en Efpagne; Se ils n’y fe- 
roient aucun tort, pareequ’il y auvoit 
pour les autres cultures un terrein im- 
menfe ce très fertile. 

Si l’on vouloit , il feroit poffible 
d’exporter, tous les ans, pour l’Efpa- 
gne, des millions d’arobes de laine 
fine qui rnpporteroicnt un bénéfice 
très confidérable aux Habitans du Pa- 
raguay Se à ceux d’Efpagne. D. Ra- 
mon de Palacios vient de m’aflurcr 
qu’il en a fait l’éprcuvp fur une petite 
quantité , Se qu’il en a retiré qua- 
rante pour cent de bénéfice. 

On pourra aulTi tirer alors un très 
grand profit du fel du Paraguay, 
puifqu’il y auroit du monde pour le 
rafiner. Se le conduire par la Rivicre 
aux Portugais qui vont au mines de* 
Cuyaba Se de Matogroflo, Se qui en 
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reviennent. Je vais éclaircir ce point 
important avec toute la netteté pof- 
fiblc, 8c je defircrois qu’on lui don- 
nât toute l’attention que notre intérêt 
exige; car pour peu que cet article 
profpere , 8c que le Gouvernement 
l’encourage, la pauvre & malheureufe 
Province du Paraguay deviendra ri- 
che 8c heureufe. 

Le terrein du Paraguay ne renfer- 
me ni or ni diamants, comme celui 
de Cuyaba 8c de MatogrofTo; mais il 
y a du fcl en abondance , au lieu 
qu’il n’y en a pas un grain à Cuyaba 
8c dans tout le Brefil , que ce qu’on 
y en porte de Lisbonne. Les ru idéaux 
8c les rivières du Paraguay n’ont be- 
foin que d’hommes; car il y a dans, 
cette Province une quantité immenfe 
de bois pour tirer partie du fel , 8c il 
eft fi aifé, 8c fi peu difpendicux de le 
porter par cette Riviere profonde 8c 
tranquille aux Portugais dans de gros 
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bateaux couverts, que l’on y trouve- 
roit encore Ion compte en le vendant 
à trois pour cent de bénéfice à l’em- 
bouchure de la rivicre Taguari pat 
• < où les Portugais doivent pafl'er nécef- 
faiicment. Voyons maintenant ce que 
l'on pourroit gagner dans les Colo- 
nies PortugaifcS , à caufc de la cherté 
cxceflive de cet article. 

On embarque à Lisbonne le Tel 
pour Jancyro, 6c on le tranfporte de 
ce Port à celui de Santos, qui cfb un 
peu plus au Sud fur la même cote 
du Brcfil , ce qui fait augmenter de 
vingt-cinq pour cent le prix, au- 
quel il revenoit au Roi dans Jancyro. 
Ceci n’cit rien en comparaifon de ce 
que je vais dire. Du Port de Santos , 
d’où le tranfport cft tiesdifpcndieux, 
pareequ’on y manque de mulets £c 
de chevaux, on cfic obligé de porter 
le fel à la ville de San Pablos à tra- 
vers des Montagnes , des rochers 2c 
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des précipices , en y employant près 
d’une femaine 8c demie, fans que le 
chemin devienne meilleur jufqu’àlVm- 
barcadcre cfc la rivière d’Anembi. 

A ce parage on charge le fel , les 
autres marchandées 6c les vivres dans 
des canots de troncs d’arbres creufés. 
Cette Rivière eft très étroite, peu pro- 
fonde , très rapide, 6c remplie d’écueils 
6c de récifs , de maniéré que dans les 
tems où l’on y trouve le plus d’eau, on 
cft obligé de décharger les canots trois 
ou quatre fois , de les traîner à forée 
de bras par un pays très rude, 8c de 
tranfporter enluite fur les épaules 
tout ce qu’ils contcnoient. II y a peu 
de voyages où quclquccanot n’échoue, 
en perdant le fel fans refl'ource, 5c il 
s’en perd unô grande quantité par 
l’eau de la rivière qui entre dans les 
canots 6c par les pluies fréquentes. 

Cette mauvaife navigation de l’A- 
nembi dure au moins trois fcmaincs. 
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A l'embouchure de l’Anembi , on en- 
tre dans le Parana, en remontant juf- 
qu’à la Riviere Pardo , qui eft dans 
la partie occidentale , 6e dont la na- 
vigation cft deux fois plus difficile 6c 
plus périllcufe que celle de l’Anembi. 
On ne furmonte ces difficultés qu’a- 
près des pertes 5c des fatigues ians 
lin , 6e fept femaines de voyage. Ces 
difficultés continuent julqu’à Cam- 
puau qui cft un petit Hameau , 2c le 
feul Marché que l’on rencontre dans 
long 6c pénible voyage. Les ca- 
nots s’y pourvoient de vivres qui font 
cxceffivcmcnt chers , 6c on y prend 
des boeufs pour traîner les canots 5c 
leurs cargaifons par terre , jufqu’i 
l’embarcadere de la riviere Taquari , 
à la diftance de deux lieues par un 
pays très rude. Dans cette Riviere , 
on rencontre les mêmes difficultés, 
les mêmes travaux 6c les mêmes per- 
tes que dans l’Anembi Sc dans la 
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rivière Pardo, quoique le voyage ne 
foie que de dix ou douze jours jufqu’à 
ce que l’on tombe dans la rivière du 
Paraguay. 

En remontant cette Rivière avec 
une navigation plus douce, on cm-, 
bouque la riviere de Chané , qui cft 
dans la partie orientale du Paraguay. 
De cette Riviere , on tombe dans 
celle de Los Perrudos, & enfuite dans 
celle du Cuyaba , qu’on remonte juf- 
qu’à la Bourgade ou au Village qui 
porte ce nom , Se où font les Mines. 
On fc rend à Matogroffo par la rive 
occidentale delà riviere du Paraguay, 
en remontant le Xara ; enfin , de 
quelque manière qu’on s’y prenne, 
on eft obligé d’employer près de cinq 
mois pour fc rendre du Port de San- 
tos à l’un &: à l’autre de ces endroits, 
voyage aulîi périlleux que pénible. 

Je demande donc à combien pour 
cent fc feront montées ces marchan- 
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difes rendues aux Mines , Sc tranfpor^ 
tées de cette maniéré depuis la cote 
du Brcfil , 6c fur-tout contre quelle 
monnoie on pourra y échanger le fei 
qui c(l fi lourd, &fiaifé à fe perdre, 
fi ce n’cft au poids des diamants 6c de 
l’or, que les Mineurs eftiment moins 
que le fcl dont les hommes ont tant 
de peine à fc paffer ? Le Miniftere 
Portugais le fait bien , 6c il fait auffi , 
au moyen du fcl , s’approprier prcfquc 
tout ce que produifent ces mines qui 
font fi riches. Si ce font des Particu- 
liers qui font ce commerce , le Mi- 
niftcrc leur enlevé à leur retour une 
grande partie de leur or 6c de leurs 
diamants par les droits de paflage, 
& par les impôts du Campuau , d’A- 
r.cmbi , de Trété , .de San Pablos &: 
de Santos , après avoir tiré d'eux des 
droits confidérables aux mines mêmes. 
Nous autres Efpagnols nous nefavions 
rien de tout cela , parccquc ceux 
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du Paraguay, contents de porter à 
Buenos- Avres leur herbe 6c leur ta- 
bac , regardoient avec effroi la navi- 
gation delà rivière en la remontant, 
foit qu’ils ignoraient le .motif pour 
lequel il falloit la remonter , foit qu’ils 
cuflcnt à combattre fans aucune uti- 
lité les Sauvages des deux rives. 

Cet objet ignoré 6c inté reliant a 
été découvert à l’occafion de la li£ne 

O 

de divifion qui a obligé les Efpagnols 
6c les Porta trais de remonter la Ri- 

O 

vicrc, 6c de porter dans leurs bati- 
méns les Efpagnols du Paraguay. On 
a remonté la Rivière bien au-delà du 
parage où les Jéfuites plaçoient le lac 
énorme des Xarayes , qu’ils difoienc 
etre une mer d’eau douce très pro- 
fonde, au milieu de laquelle il y avoit 
une grande Isle étendue , habitée par 
une Nation réelle, appclléc Indiens 
Orefones , en aflurant que non-feu- 
lement la rivière du Paraguay , mais 
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aufli le grand fleuve de Maranon , 
prenoient leur fourcc à cette mer. 

On a trouvé que tous ces détails 
n’étoient qu’un fatras de menfonges 
que les Jéfuites ont imaginés dans 
leurs chambres , d’où ils font de longs 
voyages au moyen de la plume, Se 
d’où ils voient des chofes qui n’ont 
pas été écrites , Se qui n’ont jamais 
exifté ; Se cela , afin que le monde les 
regarde comme des Apôtres qui n’é- 
pargnent aucune peine pour le falut 
des âmes. Dans le parage indiqué, 
il n’y a ni mer d’eau douce, ni lac*dc 
Xarayes, ni Nation d’Orefones habi- 
tanteune Isle. Le fleuve du Paraguay 
roule dans fon lit, excepté dans les 
tems des groiïcs pluies. Il fc peut qu’il 
en forte alors. Se qu’il inonde quel- 
ques plaines , comme cela arrive à 
toutes les rivières Se à tous les fleuves 
du monde ; Se en ce cas il n’y a ni 
Xarayes ni Orefones qui puiiïent ref- 
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ter enfermés dans une Islc il n’y a 
même aucune apparence qu’il y en ait 
jamais eu. Le Paraguay commence à 
plufieurs lieues au-deflus de ce para- 
ge; &; quoiqu’on n’ait pas été jufqu’à 
fa fourcc, il eftimpofliblc que ce foit 
celle du Maragnon , ni d’aucune autre 
rivière qui s’y jette , parccquc les mon- 
tagnes énormes par où les Portugais 
fe rendent par terre de Cuyaba à M.i- 
togrofTo , féparent toutes ces rivières , 
& empêchent abfolument qu’elles ne 
fe réunilTenr. 

La communication que nous avons 
eue non-feulement avec les Portu- 
guis qui nous accompagnoicnt, mais 
encore avec ceux qui defeendoient 
des mines pour nous porter des vivres 
dont nous manquions déjà , a fait 
connoîtrc la grande porte qui s’ou- 
vroit aux uns &. aux autres pour le 
commerce important du fcl, & nous 
çn avons appris par cette voie, toutes 
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les cire on fiances. Ce commerce in- 
téreffe également tout le monde, tant 
les Habitants du Paraguay, qui por- 
teroient ce Tel jufqu’à l’embouchure du 
Taquari, par où les Portugais pafle- 
roient néceflaircmcnt pour fc rendre 
à Cuyaba à Matogrolïo, que les 
Portugais établis dans ces deux en- 
droits qui viendroient le chercher 8c 
l’échanger à cette embouchure * de 
forte qu’il n’y a que le Roi de Portugal 
feul à qui cette branche de Commerce 
pût apporter du préjudice, tandis que 
les Habitans des mines &: ceux du 
Paraguay en rctircroicnt le plus grand 
avantage. 

Il feroit très cflenticl pour les Ifa- 
birans des mines de recevoir le fel , 
quand ce ne feroit qu’à vingt - cinq 
pour cent meilleur marché que les 
Portugais le leur vendent, 8c il cft 
encore plus important pour les Ha- 
bitans du Paraguay de le vendre cin- 
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quante pour cent plus cher qu’il ne 
coûte dans leur pays. Ceux des mines 
font intércffés à ne donner d’autre 
monnoie en échange pour le fel que 
de l’or & des diamants; d’autant plus 
qu’ils fe difipenfent, parce moyen, 
de payer les droits &. les impôts énor- 
mes que le Roi perçoit fur ces matiè- 
res aux mines, &c le long de la route 
jufqu’à Santos, £c de faire les frais 
d’un voyage aufli long & aufli péni- 
ble ; ceux du Paraguay trouveront en- 
core mieux leur compte à recevoir 
ces effets précieux qui étoient incon- 
nus auparavant dans leur pauvre pays, 
& cela pour du fel qu’ils ont en abon- 
dance. Les Habitans ne trouvent au- 
cun bénéfice à donner des marchan- 
difes pour le fel, parcequ’elles y va- 
lent un prix exorbitant; Sc il ne con- 
vient pas aux Habitants du Paraguay 
de les recevoir à ce prix , parccqu’ils 
les tirent de Buenos-Ayres au moins 
Tome III. G 
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à vingt pour cent meilleur marché. 

Que le Roi Très Fidele emploie 
donc toutes Tes forces pour arrêter cc 
Commerce: ce feroit vouloir enclorre 
un pays de plufieurs centaines de 
lieues d’étendue; d’ailleurs, ceux qu’il 
chargeroit de le garder favoriferoient 
d'autant plus ce Commerce, qu’ils en 
rctireroient plus de bénéfice que le 
Roi ne peut leur en donner pour veil- 
ler à ce qu’il ne fe fade point. S’il 
oblige les Habitans des mines à pren- 
dre fon fel , il ne faut qu’un a&e fem- 
blable de violence dans un pays auflî 
libre que l’Amérique, pour faire fou- 
lever tout le monde. S’il cefîc d’en- 
voyer du fel, à caufe des frais énor- 
mes & du peu de profit, alors l’Ef- 
pagneen retirera tout le bénéfice. Que 
fera donc le Roi de Portugal ? Ce qu’a 
fait D. Jofeph Cuftodio de Saa y-Fa- 
ria, fon Commiïïaire, lorfqu’il confi- 
déra tout ce que je viens d’expofer : 
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il ne put que gémir fut les maux dont il 
voyoit la Couronne menacée par la 
découverte de ce chemin ouvert à la 
contrebande fie au commerce du fel 
entre les Habitants des Mines & ceux 
du Paraguay. 

Au contraire , le Roi d’Efpagne 
peut, avec une extrême facilité, dé- 
fendre l’entrée fie la fortie du Para- 
guay par terre , pareeque le Coagua- 
zu S c le Maracayu n’ont qu’une en- 
trée très étroite, par oit doivent paf- 
fer néceflairement les Portugais qui 
veulent aller dans le Paraguay, ainlî 
que les Habitans qui en veulent for- 
tir. Mais pourquoi empêcheroit-on 
ce paflage ? Le Paraguay n’a rien à 
tirer des Portugais, fie il n’a rien à 
leur porter; fi C les Portugais ne peu- 
vent importer dans le Paraguay au- 
cunes marchandées fans fe ruiner, 
parceqif.il leur effc impolliblc de les 
donner au même prix qu’elles valent 
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dans le pays. D’ailleurs, ils ne peu- 
vent importer d’autre marchandée 
qui leur foit avantagcufc, que de l’or 
8c des diamans, ou bien leur propre 
perfonne, lorfque dégoûtés d’un pays 
nulli ltérile 8c aufli chaud que celui 
des mines, ils voudront s’établir dans 
le notre qui cft fertile 8c tempéré. 

Que tous les Portugais qui le vou- 
-dfopt viennent de cette maniéré, nous 
rejetterons ni leur or ni leurs dia- 
*fiAns,8e nous mépriferons encore bien 
Ijqoi-ns leurs perfonnes, leurs enfans 
•‘^tAntrdéjadevcnusEfpagnols. Ils aug- 
Ttièiftè'rdWÉ'lâ population 8c la richelîe 
s Aii Paraguay, pareeque ce pays étant 
-petiplé, 8c ayant d’ailleurs du bois en 
J tib6ndancc , on trouverai du fel par 
^dut,hon-fetilcmcnt furies deux bords 
dii-Tibiquari , mais encore dans toutes 
dts rivières 8c dans tous Icsruifl’eaux, 
’<&L principalement- dans le parage ap- 
^»e’dé v Lambaré. Comme las falinesde 
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cet endroit font les plus abondantes , 
& quelles font à peu de diftance de 
la ville 8c à portée de l'embarcaderc, 
elles rendront aulïi un plus grand bé- 
néfice. Il faut donc recommander au 
Gouverneur du Paraguay d’y veiller, 
8c d’empêcher feulement que les Por- 
tugais de l’Ailomption ne viennent 
eux-mêmes faire ce Commerce, at- 
tendu que les Habitans donneroient 
leur fel à trop bon compte, parlede- 
iir qu’ils auroient de le vendre fur les 
falincs mêmes; 8c il vaut mieux que 
les Efpagnols, en portant leur fcl au 
Taquari , retirent tout le bénéfice que 
pourroient y faire les Portugais s’ils 
venoient eux-mêmes le chercher. 
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CHAPITRE V I. 

Autres connoijfances utiles fur ce 
pays y defquelles VEfpagne pourra 
tirer parti. 

En voulant chercher les fources de 
l’Ygatina Sc de l’Ypané Guazu, pour 
y établir les limites de Démarcation , 
on a découvert la Nation finguliere 
6c inconnue des Canguas Montanefes ' 
de la Montagne de l’Amambay , qui 
fait partiede celle du Maracayu. Cette 
Nation habite fous le tropique du Ca- 
pricorne, par les vingt-trois degrés 6c 
demi de latitude méridionale. 

La Langue de ces Peuples eft l’I- 
diome Guaranis le plus pur. Us font 
doux , affables, dociles , d’une grande 
bonté 5c droiture. 

Leur Religion , fi l’on en excepte 
l’article du Baptême 6c la Polygamie , 
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dont quelques-uns font ufage, quoi- 
qu’ils n’aient jamais plus de trois fem- 
mes, eft prefque la nôtre. Ils croient 
fermement en un fcul DieuTout-Puif- , 
Tant, qui récompenfc les bons dans 
une autre vie éternelle, & qui punit 
fans fin les méchans. Ils adorent la 



Sainte Croix : elle eft le fignal de leurs 
entreprifes, &c la marque diftin<ftive 
de leurs Caciques. Leur profeffion eft 
de ne faire du mal à perfonne, de ne 
• point fe quereller entr’eux, de fe dé- 
fendre contre leurs ennemis, fans être 
jamais les agrelfeurs; de forte qu’ils 
jouilfcnt d’une paix profonde, car ils 
s’arrangent toujours dans les petits 
différends qui naiffent entr’eux. J’i- 
gnore le nombre de ces Indiens, par- 
ccque tous ceux que nous avons fré- 
quentés, ainfi que tous les autres, ne 
favent compter que jufqua quatre, 
& ils d'iknt beaucoup pour tout ce qui 
pafTc ce nombre. 

G iv 



litized by Google 



9 $ Le Gouvernement 

Ils font divifés en quatre Nations 
ou grandes Tribus ou Parentés, ap- 
pelles Ygytyrapi , Ybitipané , Cagua- 
zu & Curupayty. Chaque Nation a 
un fcul Cacique qui la commande, 
&c qui eft obéi ponctuellement. Il 
veille à ce qu’ils travaillent tous pour 
eux-mêmes, & en commun pour ceux 
qui font hors d’état de travailler. Il 
autorife & confirme tout ce qu’ils 
tranfigent entr’eux Sc fpécialement 
les Mariages , qui , fans cette for- ' 
malité , font nuis : il peut répri- 
mander , mais point punir. D’ail- 
leurs, la réprimande du Cacique tient 
lieu chez eux de punition; ce qui eft 
la meilleur preuve de la bonté de leur 
naturel &i de leur droiture. 

Une Nation, comme celle-là, peut- 
être facilement amenée à la Foi , & 
à l’obéifiance du Roi : il feroit aufli 
très avantageux à Sa Majcfté d’en 
former quatre Peuplades , qui , dans 
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le parage où elles font, pourroient fer- 
vir au Commerce du Paraguay dont 
je viens de parler, d’autant plus que 
tous ces Indiens connoiflent l’agricul- 
ture &. l’art de tifler. Enfin , ils pour- 
roient, de toute façon, être utiles à 
fa Couronne; mais il cft fur- tout dou- 
loureux qu’on ne fafle point ce qui 
cft néccfl'airc pour réunir un Peuple 
aufli bon ôcauffi docile au fein de Notre 
Mcre la Sainte Eglife. 

Pour revenir au Gouvernement du 
Paraguay , il cft néceflaire de faire re- 
marquer diverfes chofes qu’on ignore 
en Efpagne ou fur lefquelles on fe 
trompe. La première, c’eft qu’on y cft 
perfuadé que le Paraguay eft une Pro- 
vince qui doit être traitée avec gran- 
de circonfpeclion , &. qu’elle cft très 
difpofée tk. très prompte à fccouer le 
joug du Souverain. Ce font les Jé- 
fuites qui lui ont rendu ce fervice; 
çar dans le fait, elle cft très fidèle S>c 
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très zélée pour le fervice du Roi. Le 
joug quelle a tâché de fccoucr n’eft 
point celui du Roi, c’eft celui des Jé- 
fuitcs qui ont voulu l’opprimer par 
toutes fortes de moyens. Qu’on exa- 
mine de nouveau & à fond la caufe 
pour laquelle M. d’Antequerra a été 
conduit au fupplice, àc on verra que 
ce que j’avance eft vrai à la Lettre. 

La fidélité delà Province du Pa- 
raguay ne doit point être fufpe&e ; 
c’eft au contraire, la Société des Jéfui- 
tes qui femble n’être venue dans ce 
nouveau monde que pour le fubju- 
guer, & pour perdre tous ceux qui ne 
vouloient point plier fous leur joug 
& foufFrir en filence leur dcfpotilme. 

On a encore très grand tort , en 
Efpagne, de croire tout ce que les 
Jéfuites racontent de leurs Indiens 
Guaranis; favoir, que ces Peuplades 
font très fioriflantes; qu’il n’y a per- 
fonne, comme ceux de leur Société, 
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pour gouverner les Indiens; que tout 
ce que les Jéfuites publient à ce fu- 
jet dans leurs livres , eft très vrai , Sc 
que la preuve en. faute aux yeux, en 
comparant leurs Indiens avec les au- 
tres Indiens Guaranis, dirigés par des 
Prêtres féculiers ou par des Moines 
d’autres Ordres. Tout cela n’cft qu’un 
tiflii de menfonges fie de méchance- 
tés. Pour débrouiller ces impofturcs, 
il n’y a qu’à fe rappellcr qu’il y a au 
Paraguay fept Peuplades d’indiens 
Guaranis, fous la direction fpirituclle 
des Prêtres féculiers; favoir, la Peu- 
plade de Guarumbaré, celle d’Ypané, 
cel le d’ Altos, celle d’Atira, celle d’Em- 
bofeada, celle de Tobati & celle de 
Pirigebuy; fie quatre fous la direction 
Spirituelle des Religieux de S. Fran- 
çois; favoir, les Peuplades d’Yta, de 
Yuty, d’Ytapé fie de Cafapa; chacune 
de ces Peuplades a un Adminiftratcur 
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temporel fous les ordres du Gouver- 
neur de la Province. 

Mais ces onze Peuplades n’ofcroicnc 
remuer fans la permifiion desJéfuites, 
leurs voifins, qui ont employé toutes 
fortes de moyens pour les exciter à fe 
foulever, afin de faire accroire qu’ils 
font les feuls capables de conduire les 
Ind iens : c’eft de cette fource & de celle 
de l’envie qui ne permet pas aux Peres 
d’imaginer que les autres puilTent faire 
quelquechofe de bicn,quefont prove- 
nues toutes les révolutions du Para- 
guay; êc ccs révolutions, excitées par 
les Jéluites eux-mémes, ont toujours 
tenu dans Pabaiflement les onze Peu- 
plades qui font dirigées par les Prê- 
tres &. par les Moines; de forte qu’il 
cfi: ici public & notoire que ccs onze 
Peuplades n’ont commencé à exifter 
que depuis quelques années, c’cft-à- 
dirc, depuis que Don Raphaël de la 
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Moneda a été fait Gouverneur du Pa- 
raguay après la dernicre révolution , 
8c il eft confiant que ces Peuplades 
lui doivent toute leur exiftcncc. Ce 
Seigneur eft vivant, 8c il eft très di- 
gne de foi : qu’on lui demande ft ce 
que je dis eft vrai. 

Indépendamment de ce que je viens 
de dire, plufieurs autres motifs con- 
courent à ce que les onze Peuplades, 
gouvernées par des Prêtres Sc des Moi- 
nes, nefoient pas aufli floriflantes que 
celles des Jéfuites. Les premierés con- 
tribuent deux piaftres par tête , 8c il 
n’y a perfonne d’excepté; celles des 
Jéfuites n’en paient qu’une, 2c ils en 
exemptent prefque tous les Indiens 
par leurs artifices. Les Indiens gou- 
vernés par les Prêtres 8c les Moines 
font en commeade , & ils font les cor- 
> vées, c’eft-à-dire, qu’ils fontfujets à 
des redevances pcrfonncllcs dans tous 
les ouvrages publics , 8c qu’ils doivent 
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payer, par an, à leurs Commendatai- 
res, une certaine quantité de piaftres 
en argent ou en journées. Ceux des 
Jéfuitcs font exempts de cette terrible 
fervitude , en vertu du Privilège du 
Roi; enfin, les onze Peuplades des 
Prêtres & des Moines poffédent en- 
femble moins de terres que celle d’Ya- 
peyu ou celle de S. Michel qui appar- 
tiennent aux Jéfuitcs. Avec ces diffé- 
rences prodigieufes , comment pour- 
roit-oti comparer les uns avec les au- 
tres ? 

Malgré ces différences, la Peupla- 
pladc d’Altos, qui appartient à des 
Prêtres, peut fc mettre en parallèle 
avec la meilleure des Peuplades Jé- 
fuitiques ; & celle d’Yuti , qui ap- 
partient aux Francifcains , ne doit 
point craindre d’entrer en comparai- 
fon avec toute Peuplade moyenne 
quelconque des Jéfuites, c’efl-à-dire, 
pour ce qui regarde la qualité des 
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Peuplades , des Eglifes , 8c la quantité 
des Habitans. 

Quant à l’aifance des Peuples, qu’on 
jette un coup d’œil fur la mifere 6c la 
nudité des Habitans des Peuplades 
Jéfuitiquesrils font toujours affamés, 
ils ne goûtent jamais du pain , que lorf- 
qu’ils ont déjà reçu l’Extrême- Onc- 
tion: ils ne font jamais ufage de fel , 
que dans le Baptême 8c les grandes 
Fêtes , ni de l’herbe qu’une fois par fe- 
maine , n’ayant dans leurs cabanes af- 
freufes 8c obfcures d’autres meubles , 
qu’un pot de terre , une cruche , ou une 
citrouille pour contenir de l’eau , 8c un 
filet ou hamac pour s’aflcoir 6c dor- 
mir. Pour tout habillement, ils ont 
une grande culotte ôc une camifole 
de grofle toile de coton qui ne va- 
lent pas une demie piaftre , 6c les fem- 
mes un typoi qui vaut aufli une demie 
piaftre; 6c enfin, ils vont tous pieds 
nuds, même les Corrégidors 6c les 
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Caciques, fans qu’ils puiflent dire que 
la moindre chofe leur appartient. 

Dans les Peuplades des Prêtres Se 
des Moines, tous les Indiens mangent 
en abondance de la viande, du pam 
& des légumes: ils ont bonne provi- 
lion d’herbe 8c de tabac, bonne bat- 
terie de cuifinc, de bonnes maifons , 
des bafles cours garnies de volaille , 
des chevaux, des vaches, des bœufs, 
des mulets qui leur appartiennent en 
propriété: ils ont des chemifcs, des 
camifoles , des veftes , des culottes , 
des bas & des fouliers , de bons équi- 
pages pour monter à cheval avec 
des garnitures de cuivre ou d’argent. 
Les femmes ont des jupons de velours, 
bordés de galons d’or, pour les jours 
de Fêtes : elles ne manquent pas non 
plus de chemifcs ni de petits jupons 
de toile de Bretagne, de bas de foie 
8c de fouliers à la mode. Enfin, ces 
Indiens ne font ni fi ftupides ni fi gref- 
fiers 
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fiers que ceux des Jéfuitcs:ils favenc 
parfaitement notre Sainte Religion t 
Se ils l’obfervcnt ; & on n’entend point 
dire d’eux les méchancetés que com- 
mettent ceux qui font gouvernés par 
les Jéfuites. Us lont indufhieux 6c 
adroits , 6c ils envoient à Bucnos- 
Ayres 6c à Santa-Fé leurs Manufa du- 
res d’excellente fculpture ; 6c les In- 
diennes celles de bracelets. Us favcnc 
qu’il y a un Roi, 6c ils lui obéilTent 
de tout leur cœur comme fts meil- 
leurs Sujets. Tout ceci ne prouve-t-ii 
pas fuffifamment ce que j’ai rapporté 
dans ce premier Livre ? 
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Des arrangemens qu’il convient de 
prendre à l’égard de^Pcres,dcs Col- 
leges 6c des Pays au Sud de la Ri- 
vière de la Plata pour le bien du 
fervicc de la Monarchie 6c de la 
Religion , 6c pour le plus grand bon- 
heur de l’Efpagne. 



CHAPITRE PREMIER. 

Il faut enlever aux Jéfuites les deux 
moyens qui les empêchent de fe com- 
porter comme ils le doivent & qui 
privent ce pays du bonheur dont il 
pourroit jouir. 

La Compagnie des Jéfuites eft fem- 
blablc à une vieille tige de lierre qui 
s’eft étendue dans toute notre Mo- 
narchie , 8c particulièrement dans 
cette partie de l’Amérique. Ce lierre 
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a pénétré dans toutes les crevaflcs de 
nos murailles, peu-à-peu il a rongé 
le ciment qui les affemble & les affer- 
mit ; 6c il les a rendues fi foibies , 
qu’elîes menacent de s’écrouler; Si , 
pour prévenir cette chute , on met le 
feu au lierre, il cft à craindre que ce 
feu , au lieu de ne confumer précisé- 
ment que fes branches deftruclives 
n’endommage en même tems le corps 
de l’édifice , comme cela cft arrivé 
aux Portugais, nos voifins ; 6c alors 
le remede fera pire que le mal. Que 
faut-il donc faire , fi l’on eft bien per- 
fuadé que ce lierre eft le feul principe 
de cette deftruétion ? 11 faut chercher 
les principales racines qui engendrent 
& nourriffent tous les rameaux, êc les 
couper de façon qu’elles ne renaiflént 
plus, 6c que les parties reliantes fe 
dcfféchant, elles ne puiffent, à l’a- 
venir , porter aucun préjudice à la 
maffe de l’édifice. 
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Deux exemples vont rendre la cho- 
fe plus fenfiblc. Le College de Bucnos- 
Ay res cft le lierre qui enlcve en ar- 
gent, aux Habitans de ce pays, plus 
de douze mille piaftres fortes par cha- 
que année ; favoir, fix mille en mai- 
fons 8c fix mille en magafins ; & 
comme fi cela ne fuffifoit pas pour 
faire vivre trente individus, dont l’en- 
tretien de chacun en particulier ne 
peut jamais monter à cent cinquante 
piaftres, ce même College poiïede, 
dans le canton de la Magdalena , 
dans les Quilmcs, à Buenos- Ayres , 
dans les Conchas, dans la Vallée de 
la Cruz 8c dans l’Areco, plus de ter- 
rein que n’en comprennent tous les 
Etats du Roi de Sardaigne ; 8c tan- 
dis que ce College , avec fix cents 
Efclavcs, ne peut parvenir à cultiver 
la meilleure partiè de ces terres que 
les Gouverneurs lui ont données fuc- 
ccflivcmcnt , on refufe aux pauvres 
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Espagnols cent cinquante varres de 
terre quarrées pour bâtir &c fe mettre 
à I’aifc. 

Le College de Cordova eft l’autre 
pied de lierre qui ronge bien davan- 
tage le public en mailons &c en ma- 
gafins ; & qui d’ailleurs , dans les Ha- 
bitations de Jefus Maria , de Santa 
Cathalina , d’Alta Gracia , de Cala- 
muchita 6 c de Caroya, jouit d’un pays 
bien plus étendu &c bien plus fertile, 
que n’en poffcdc le Roi de Portugal 
dans notre péninfule. Tandis qu’il ne 
peut être mis en valeur par mille En- 
claves que ce College a fous fes or-t 
dres , les malheureux Efpagnols n’ob- 
tiennent pas même la permiffion d’en 
tirer l’ufufruit en le cultivant pour 
leur compte ; de forte que les Pères 
font comme le Chien du Jardinier, 
à qui il cft défendu de manger les 
choux, ôc qui ne les laifie manger à 
perfonne. 

Hiij 
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Que faire donc de ce lierre ron-! 
geur, qui delole la plus grande par- 
tie des Eipagnols de l’Amérique? Il 
faut déterrer les principales racines 
ce les couper, pour qu’il fe ddTéche 
un peu , 6c qu’il ne foit plus fi nuifi- 
blc. Mais quelles font fes racines ? Ce 
font les richeflès de le crédit , par le 
moyen defquels la Société , dans tous 
les lieux du monde,- êc plus encore 
dans cette partie de l’Amérique , fub- 
juguc 6c maîtrife ceux mêmes qui ont 
le pouvoir en main, 6c tyrannife par 
çonféquent tout le refte des Citoyens 
des autres clalTcs. 

Delà vient que fi les Jéfuitcs de- 
mandent une grâce , il faut la leur 
accorder ; s’ils ont un procès, il faut 
qu’ils le gagnent ; s’ils veulent ache- 
ter , il faut qu’on leur vende , fous 
peine de perdre le double ; s’ils ont 
deflein de fe venger, ils trouvent fous 
la main les inftrumens nçceiïaires à 
leurs vengeances, 
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Delà vient encore que fi quelqu’un 
defire d’être Evêque , Provifeur , Curé 
ou Chanoine , il ne peut efpérer d’ob- 
tenir ces places que par la protection 
des Pères , Sc qu’il en eft de même 
pour les charges civiles , politiques êc 
militaires. Leur crédit foutenu de 
leurs richeflTes immenfes , envahit 
tout; & comme ce crédit peut lui 
feul ouvrir & fermer la porte des 
grandeurs & de la fortune, il n’cft 
perfonne qui ne fléchiflc le genou de- 
vant des hommes fi puiflants ; &c c’eft 
ainfi qu’ils font parvenus à jouir de 
cet Empire univerfel , auquel ils ont 
afpiré dès leur origine. 

Il eft certain qu’une pareille con- 
duite eft intolérable dans des Reli- 
gieux qui, extérieurement, profeftent 
la pauvreté, l’humilité & le mépris 
de toutes les vanités du monde; & 
que d’ailleurs , il eft à craindre que 
ceux qui vivent hors de l’Eglife Ca- 

Hiv 
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tholique , ne fc moquent de nous lorf- 
qu’ils voient qu’on fouffre dans fon 
fein une abfurdité , une contradic- 
tion , une inconféquence aufli énor- 
me. Il faut donc abfolument contrain- 
dre les Jéfuites à être ce qu’ils profef- 
fent , c’çft-à-dire , pauvres 6c hum- 
bles. 

Pour être pauvres, il ne fuffit pas 
qu’extérieurement ils faffent vœu de 
pauvreté , il cft indifpenfablcment 
néceffaire qu'ils l’accompliiTent , 6c 
que, comme dit leur Inftitutcur , ils 
éprouvent les effets de la fainte pau- 
vreté : ainfi, pour être en règle à l’é- 
gard de ces deux préceptes, il faut 
que, non-fculcmcnt les Individus de 
cette Compagnie ne foient point ri- 
ches, 6c qu’ils ne polledcnt pas en 
propriété comme les PP. Simon Bay- 
lina, Alonfo Fernandez, 6c d’autres 
Pères du Paraguay, des cent mille piaf- 
trcs , mais même quç la Communaq- 
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té ne jouifie que de ce qui lui eft 
uniquement néceflaire pour vivre au 
jour le jour ; car le moindre fuper- 
flu les empêchera d’être réellement 
auiïi pauvres qu’ils doivent l’être , puif- 
que les Jéfuites font voeu de pauvre- 
té, & que les Profès ajoutent à ce 
vœu celui de fuivre encore plus flric- 
tement la pauvrets, religieufe. De ref- 
tringendâ magis paupertate religiosâ. 

Par conféquent , le fuperflu im- 
menfe qu’ils ont, par comparaifon 
avec ce [impie nécejfaire , a été une 
efpece de larcin , aulîî injufte que dé- 
fendu. Ce fuperflu doit en confcience 
être reftitué aux Propriétaires qui ont 
donné leurs biens à ces Peres, dans la 
fauflfe fuppofition qu’ils manquoient 
de tout , & mouroient de faim en 
travaillant au falut des âmes , & pour 
leur faciliter les moyens de pourfui- 
vrc une œuvre aufli fainte , 6c les dé- 
frarrafl'er du foin de chercher leur fub- 
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fîftance. Comme ceux qui ont reçu 
ces biens ont profité fraudulcufcment 
de l’erreur de ceux qui les ont don- 
nés , il eft jufte qu’ils les reftituent. 
Mais il y a eu tant de dupes 8c de 
fripons, ils font d’ailleurs répartis en 
tant d’endroits différens , comment 
pourra-t on aifément retrouver ceux 
à qui ce fuperflu doit revenir ? 

Dans la Province dont je parle , le 
Propriétaire eft très facile à décou- 
vrir , 8c je vais le prouver par un exem- 
ple. Le College de Buenos-Ayres n’a 
pas proprement de Fondateur. Les 
Pères ont obeenu des Gouverneurs 
tout autant de terres qu’ils en ont 
voulu pour des Habitations ; de ces 
terres , ils ont tiré des revenus im- 
menfes , qui leur ont fervi à faire 
bâtir des maifons dans l’enceinte de 
la Ville 8c au-dehors, à monter leur 
célébré magafin , êc à acheter des 
Efcîavcs. Ainfi , le fuperflu de ce Col- 
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legc appartient au Roi qui doit éga- 
lement devenir pofleffeurdu fuperflu 
de tous les autres Colleges de ces 
Pères , qui n’ont d’autre droit de pro- 
priété, que celui de leur fupercheric. 
Que le Roi leur ôte donc ces Habita- 
tions immenfes , 6c les répartifle entre 
les pauvres Efpagnols qui n'ont point 
fait vœu de pauvreté , 6c qui travaille- 
ront pour l’Etat en travaillant pour 
eux-mêmes. Que Sa Majefté leur or- 
donne de fermer ccs magafins fean- 
daleux , car le Roi eft le protecteur 
& le défenfeur de l’obfcrvation. des 
facrés Canons , qui font joués 6c mo- 
qués par un commerce aufii manifeltc 
, que celui qui fc fait dans ccs magafins, 
6c qui eft défendu exprcfTémcnt à 
tout Religieux par les Canons. Que 
le Roi réduife les Jéfuites à vivre des 
revenus de leurs maifons ou de leurs 
rentes, afin que fi ces revenus font 
fuffifans pour vivre au jour le jour , il 
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la racine des richeflfes , il faudra en- 
core couper celle du crédit , parce- 
qu’autremcnt ces pauvres-là feroienc 
des pauvres trop orgueilleux , qui , 
avec le tems , deviendroient plus ri- 
ches ' qu’auparavant , & qu’en leur 
laiflant le pouvoir dont ils jouiffcnt, 
onlaifleroit fubfifterles inconvéniens 
dont on a parlé. Comment donc ar- 
racher cette racine principale , & qui 
même engendre l’autre ? Rien aflfuré- 
ment de fi facile , car cela dépend 
uniquement de la volonté du Roi. 

Que Sa Majefté établifle dans cette 
partie de l’Amérique des Gouver- 
neurs qui connoifient parfaitement 
& ce que font les Jéfuites &. ce qu’ils 
doivent être. Qu’elle y envoie des 
Evêques qui feconduifent d’après les 
mêmes connoifiances ; que les Sujets 
du Roi apprennent que les emplois’ 
ne fe donneront plus par le crédit 
des Jéfuites ; que ce crédit eft abfo- 
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lumcnt anéanti, ôc qu’ils en auront, 
à l’avenir , encore moins que les Mof- 
tenfes. On ne hait point ceux-ci , au 
lieu que lcsJéfuices font abhorrés in- 
térieurement de tous ceux qui les con- 
noilïcnt. Quoiqu’ils aient fait pro- 
fellion de n’êtrc qu’une pauvre 
humble Société , compofée feulement 
de foixante & douze hommes , nom- 
bre auquel elle fut fixée lors de fon 
établiflement, ils ont trouvé le moyen 
& le fecret de s’aggrandir au point de 
former , je ne dis pas une Compagnie 
ou un Régiment , mais une Armée 
de vingt-quatre mille hommes , qui , 
après avoir fubjugué toutes les Villes &: 
toutes les Provinces des Etats Catho- 
liques, ont pénétré jufques dans les 
Palais & les Cabinets des Rois dont 
ils fe font rendus maîtres , & ont ac- 
quis infenfiblcment un crédit qui a 
fait trembler plus d’une fois les Sou- 
verains les plus redoutables. 
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Réduifez donc les Jéfuites, fi ce 
n’eft à leur nombre primitif, du moins 
à leur premier état, Sc alors leurs inf- 
trustions feront efficaces, leurs con- 
feils falutaires, leurs millions apofte^ 
liques, leurs travaux eftimables, leur 
conduite 5c leurs exemples vraiment 
édifiants. 

Mais fi dès l’origine même de cette 
Compagnie , elle a paru ne s’occuper 
que du foin d’amafler des richefles, & 
d’acquérir un crédit fans bornes, peut- 
on fe flatter qu’en laiflant fubfifter 
la mêmecaufe, on ne verra pas bien- 
tôt renaître ces deux racines, d’au- 
tant plus nuifibles , qu’on cherche ac- 
tuellement à les extirper. Le Labou- 
reur qui a arraché de mauvaifes hef- 
bes de fon champ , 5c qui enfuite les 
a fait fervir d’engrais , fait bien qu’il 
en repouflera quelques-unes; mais il 
fait auffi qu’il les arrachera de nou- 
veau lôrfqu’ellcs paroîtront. 
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Le Roi n’a donc qu’à fuivre l’exem- 
ple du Laboureur, 6c c’eft ce que Sa 
Ma jette pourrait faire de plus conve- 
nable dans le cas où elle s’apperce- 
vroit que la richefle 6c le crédit re- 
commcnceroicnt à germer dans le 
Corps de la Société, 6c que les Jéfuites 
regagneraient leur ancienne considé- 
ration ; mais très certainement cela 
n’arrivera pas tt on les réduit à la por- 
tion congrue, tt l’on défend toute efpe- 
ce de legs ou de donations en leur fa- 
veur , fi le public eft parfaitement con- 
vaincu qu’ils ne peuvent rien dans les 
affaires temporelles ; car jamais l’efti- 
jnc qu’on leur portera , comme à un 
Ccrps de Saints Religieux, ne les fera 
remonter à cehatit degré d’importance 
où nous les voyons actuellement. Ne 
coniidere-t-on pas beaucoup les Re- 
ligieux de Saint François , à caufe de 
leur lainreré ? Cependant la considé- 
ration qu’un a pour eux a-t-elle pro- 
duit 
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duit ou peut-elle produire des effets 
auffi inquiétans? Non , affurémcnt ; 
& c’cfl parccque vivant d’aumônes, 
ils font réduits au fimple néccffaire. 
Qu’il en foit de même des Jéfuitcs , 
& ils ne feront pas plus à craindre 
que les Capucins. 

g — — ■ ■ ■ 

CHAPITRÉ II. 

DIVERS avantages qui réfulteroient 
pour l’Efpagne de cette difpofulun 
& d'autres femblables . 

Les Jéfuitesmisune fois fur un pied 
auffi convenable, la Couronne fera 
fon profit, non-feulement des riclief- 
fes immenfes que ces Pères faifoient 
paffer à leur Général, mais encore 
des effets 2c des fonds d’où ils les ti- 
roient, lefqucls mis entre les mains 
actives de quantité de pauvres Efpa- 
enolsfciui, faute de ces fonds, relient 
Tome II/. I 
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©ififs Se deviennent inutiles à eux- 
imêmes àc au public , procureroient 
aux uns 8e aux autres des fommes 
confidérablcs. Le fcul agrément du 
Roi pour les concclîîons de ces terres , 
rapporteroit à Sa Majefté des fom- 
mes prodigieufes d’argent comptant. 
Par exemple, que ne donneroit-on 
pas k Buenos-Ayres pour l’Habitation 
d’Areco? A Cordova, pour celle de 
Sainte Cathaline ou de Alta Gracia? 
Enfin pour toutes les Habitations de 
la Province Jéfuitique? 

En employant ce produit unique- 
ment au profit de cet immenfe pays, 
tout changeroit bientôt de face. Il 
feroit plus que fuffifantpourexécutcr, 
avec la plus grande promptitude , tout 
ce que j’ai avancé ; enfin, il ne ref- 
teroit pas un arpent de terre depuis 
Buenos-Ayres jufqu’au détroit, 5c de- 
puis Santa-Fé, jufqu’à Santa Cruz 
de la Sierra, dont les Habitans, qui 
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font en grand nombre, ne fuflent 
Sujets du Roi ou Chrétiens : on fe pro 
curerait par-là, non-feulement une 
entrée facile au Chili par l'endroit 
oùla Cordeliere s'abaifte jufqu’à Val- 
divia, mais ce qui elt beaucoup plus 
important encore, on ouvrirait, pat 
le moyen des Rivières de Chacola , 
une libre navigation, depuis la Rf- 
viere de la Plata, jufqu’au centime du 
Pérou; c’étoit le projet des premiers 
Efpagnols qui découvrirent ces im- 
mences Contrées. 

Plût au Ciel que ce plan lî fage 
8c li utile eût été exécuté par leurs 
Succefleurs ! l’Amérique ne ferait pas 
auflïdépectpléequ’cllereftaujourdhui. 
A peine pourroit-elle contenir les Ef- 
pagnols qui y feraient pallés, 8c nous 
fournirions au Rondes richefles im- 
menfes, qui le rendraient aflez puif- 
fant pour ne point laiiïer démembrer 
la plus petite partie de ces découvertes. 
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Je vais expliquer ce point important, 
ne fût-ce que pour empêcher les pro- 
grès d’un égarement qui nous acaufé 
tant de maux. 

' Le climat de Buenos- Ayres eft non- 
feulement femblable à celui d’Efpa- 
gne, mais encore incomparablement 
plus falubre; le pays eft plus peuplé : 
oh y trouve une grande quantité d’a- 
nimcjux, 6c la vie y cil plus agréable 
6c plus commode. Outre que cela eft 
reconnu pour une vérité confiante de 
tous ceux qui viennent ici-, j’ai fait, 
à ce fu jet, beaucoup d’obfervations qui 
le prouvent clairement. Je vais en dé- 
tailler quelqucs 1 uncs. 

J’ai remarqué que dans tel College 
‘que fe foit en Efpagne, ayant trente 
Jéfuite», on donnoit le Viatique ÔC 
l’Extrême Onction au moins quatre 
fois par an, 6c qu’il fc faifoit dans 
chacun de ces Colleges deux enterre- 
mens. Je n’ai pas vu donner à Buenos- 
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Ayrcs Une fois , en deux ans , TExtre- 
Hrie-On£tion , &; il^ne s’eft point fais 
d’enterrement dans le College ; cepen- 
dant le nombre, tant de ceux qui y 
demeurent , que des paflagers , étoic 
de trente & plus. . 

Sur cent femmes mariées en Efpa- 
gne, il y en a plus de quinze fans en- 
fants & ians cfpérance d’en avoir. 
Sur mille femmes mariées à Bucnos- 
Ayres, on ne m’en montrera pas cinq 
qui ne foient chargées d’une nombreu- 
fc famille. 

Les brebis, en Efpagne, ne met- 
tent bas qu’une fois par an , & ne don- 
nent qu’un petit: à Bucnos-Ayrcs, 
elles mettent bas trois ou quatre fois 
par an , & il n’eft pas rare qu’elles 
apportent male & femelle en même 
tems. 

Les vieillards font très foibles en 
Efpagne, lorfqu’ils parviennent à l’âge 
dç quatre vingts ans : à Buenos-Ayres^ 

Iiij 
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on voit de» vieillards de quatre-vingt- 
•dix ans très frais 6c très robuftes, té- 
moins le P. Diego Garcia 6c le Sieur 
Jîarua, q U i écoit du même Jgc, 6c le 
furpafloit en force. Il y en a de ce c 
âge un grand nombre, ôefur-toutdans 
les Habitaions ôc dans les Campagnes. 
Toute la nature animale ÔC végétale 
fe développe dans ce pays avec beau- 
coup plus de vigueur, 5c même elle 
annonce plus de durée. Une fraife 
y cft grofle comme une pêche en Ef- 
pagne; les bœufs y font d’un tiers plus 
gros, 6c on y mange pouf deflert, 
après fouper , une douzaine de pê- 
ches, par defîus lefquelles on boit un 
pot d’eau fans fe faire aucun mal. Il 
n’en faudroit pas davantage en Es- 
pagne pour avoir une maladie dange-v 
reufe. 

Il réfulte de tout ce que je viens de 
dire, que , de cent jeunes gens qui 
viennent içi d’Efpagne pour faire for- 
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tune, non - feulement ils réufTiflent 
tous, mais encore qu’acquérant pluç 
de forces par l’abondance de toutes 
fortes de denréeS 8c par la température 
de l’air, ils fervent infiniment pour 
la population 8c les richciïcs territo- 
riales. 

Depuis que l’Efcadre de Pizarro en- 
tra dans la Mer du Sud , 8c qu’elle re- 
lâcha ici pendant la Guerre de 1740, 
le nombre des Vaifleaux qui y font 
venus s’étant augmenté à foccafion 
du Traité des limites, on ne conce- 
vroft pas le changement qui s’eft fait 
dans les Peuplades 8c dans le Pays. 
La partie qui eft de l’autre côté ne 
préfentoit que quelques chaumières. 
Aujourd’hui l’établiflement de Santo 
Domingo Sôriano forme une Peupla- 
de moyenne^ 8c Montevideo eft une 
Ville grande 8c riche. On y a établi 
les Vivoras-8c-Maldonado, ÔC on y 
voit quantité d’habitations, de caba.- 

Iiij 




nS Le Gouvernement 
nés & de malfons de campagne juf- 
qu’à quarante lieues dans l’intérieur. 
Lestroupeaux de toute efpece ne peu- 
vent s’y compter ; les récoltes de bled, 
les fruits &. la pêche y font dans une 
abondance inexprimable. 

Buenoà-Ayrcs étoit un hameau fort 
étendu, pas plus peuplé que Illefcas; 
les maifons n’étoient point couvertes 
de tuiles , êt n’avoient qu’un étage ; 
les Eglilçs étaient comme des Gran- 
ges ; l’Evêque Scies Chanoines étoient, 
pour ainfi-dirc, entretenus par la 
Tréforcrie Royale : il y avoit pour 
Gouverneur un Colonel*, la Campa- 
gne étoit deferte , ôc on ne voyoit 
perfonoe dans les rues. Aujourd’hui 
on trouve par-tout une quantité pro- 
digieufe d’Artifans de toute profefi- 
lion , & un nombre infini de Com- 
merçans très riches : il y a des Mar- 
chands de Beftiaux par centaines, &. 
des Propriétaires d’Habitations par 
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milliers. C’eft un Lieutenant-Géné- 
ral qui occupe la place de Gouver^ 
ncur ; un Colonel , celle de Lieute- 
nant de Roi ; 2c un Lieutenant-Colo- 
nel, celle d’aide - Major. L’Evêque 
•a^oooo piaftres de revenu ; 8c cha- 
que Chanoine environ 4000 piaftres. 
Les Eglifes- font plus belles qu’à Ma- 
drid. Les maifons font conftruites 
en chaux 8c en briques : elles ont 
deux étages ; les chambres font pla- 
fonnées ôc très bien ornées , les rues 
bien alignées 8c bordées de maifons; 
8c toute la Ville, depuis le Rctiro, 
jufqu’au magafin à poudre , ce qui 
forfne fa longueur fur la rivière delà 
Plaça, cït remplie de maifons bien, 
peuplées; enfin , elle a autant d’éten- 
due que Madrid, depuis Santa Bar- 
bara , jufqu’à la porte de Tolède , 
quoique fa largeur ne réponde pas à 
celle de Madrid , depuis le Rctiro 
jufqu’à la porte de la Vega. Mais 
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elle furpafle Madrid, en ce que hors 
des murs de Bucnos-Ayres, à plus de 
deux heues dans les environs, la cam- 
pagne eft ornée de quantité de belles 
maifons de plaifancc. • 

Sur le bord de la Rivière, à douap * 
lieues dans l’intérieur des terres, ily 
a beaucoup de chaumières, de vache- 
ries &. de jardins qui s’étendent à plus 
de foixante lieues de chemin de San- 
ta-Fé, & qui femblenc ne former 
qu’une belle allée; l’on trouve dans 
l’intervalle les Peuplades de Las Con- 
chas , de S. Ifidore, de Lu jan , d’Arrcco 
&d’Arrecifé. Il n’cxiftoit,’pourainfi- * 
dire , rien de tout cela il y a vingt- * 
cinq ans, & on ne connoiiloit point 
lcscarrofTes; aujourd’hui on en comp- 
te plus de cent dans cette Ville ; on ne 
favoit point non plus ce que c’étoit 
que bals &C fellins; ôcipréfent, il s’en 
donne plus à Bucnos-Ayres que dans 
toutes les autres villes d’Efpagne , ex- 
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ccpté Madrid ; c’eft au point qu’il faut 
'y mettre la réforme. 

Tout ce luxe a pour origine l’abom 
dance qu’a fait naître la grande po- 
pulation de Lima & de Buenos- Ayres; 
car Lima eft, pour ainfi^-dire, aufli 
peuplé au jourd’hui’que Buenos-Ayres ; 
& ce grand concours de monde pro- 
vient de ce que depuis quelques an- 
nées il eft venu beaucoup de VailTeaux 
d’Efpagne chargés de gens fans aveu , 
qui fe font établis & qui ont multi- 
plié, fans qu’il en foit péri un feul, 
à caufc de la falubrité de l’air & de 
la fécondité du fol. §i on eut pris ce 
parti depuis la découverte de l’Amé- 
rique , elle régorgeroit aujourd’hui 
d’Efpagnols Américains, & l’Efpagne 
ne feroit point reftée inculte pour 
avoir été privée de fes Habitans,que 
l’on a fait paflér fans fruit en Amé- 
rique. 

On *a fait apurement une grande 
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/aute en voulant peupler cette partie 
du monde par le Golfe du Mexique ÿ 
c’eft-à-dirc, par la Havanne, Carta- 
gêne, Porto-Bcllo 6c la Vcra-Cruz. 
Je ne prétends point par-là donner 
• une mauv.^fe idée de ces pays; mais 
il cft certain que te Golfe -6c toutes 
Jes autres-Villes auroient été peuplées 
plus promptement 6c plus efficace- 
ment , 6c que les Etrangers ne nous 
auroient rien pris de l’Amérique. 9 
De cent jeunes gens qui paflent 
d’Efpagne dans le Mexique, il y en 
• arrive à. peine un tiers ; les autres font 
emportés par le changement fubit de 
climat, par les vomiflemens 6c mille 
autres maladies inévitables pour ceux 
qui paiïent tout-à-coup d’un climat 
auffi doux que celui d’Efpagne, à un 
autre auffi brûlant 6c auffi peftiféré 
que telui de la Vcra-Cruz 6c de Car- 
tagêne. Quoiqu’il fe foit rendu dans 
les ports de ces deux Villes deux cents 





Digitized by Google 



du Pab.agu.ay. 133 
fois plus de VaifTèaux qu’à Buenos- 
Ayres, elles ne fe font cependant pas 
suffi peuplées en deux cents ans que 
Buenos -Ayres en vingt ans par les 
feuls Vaifleaux que Pizarro y condui- 
sit, St qui .y ont été à l’occafion du 
Traité. Suppofons donc que dès le 
commencement on fe fût adonné à 
paiïcr par ici pour aller au Pérou St 
& au Chili avec quelques demi-gal- 
lions, il eft certain que les Emigrans 
Efpagnols s’encourageant les uns les 
autres, St avançant infcnfiblement de 
paysen pays, fans changer tout à-coup 
de climat, non- feulement cette partie 
de l’Amérique Méridionale feroit cent 
fois plus peuplée qu’elle ne l’eft, mais 
que l’autre le deviendroit pareillement 
par ceux qui s’y établiroient St qui 
pourroient le faire fans danger, par-i 
ceque la fanté ne court point de rif- 
ques lorfqu’on ne palFe pas fubite- 
ment d’un extrême à un autre. Une 




134 Le pOUVERNEMEKt 
perfonne accoutumée à la tempéra-* 
ture de l’air de Cadix , qui eft à trcnte- 
fix degrés , ne fe trouvera point in- 
commodée de celle de TencrifFe, qui 
eft k vingt-huit; mais fi je m’avife, 
moi qui fuis né à Victoria, qui eft à. 
quarante-trois degrés, de palier tout 
de fuite aux Canaries, il e/l certain 
que je m’y trouverai fort mal. Ainfi 
en partant du diftricfc de Buenos Ayres 
à Tucuman , on ne court point de rif- 
ques , de T acuman au Chili Si au Pé- 
rou pas plus, mais le danger eft très 
grand de Cadix à la Vera-Cruz. 

Si on eut pris ccs fages précautions 
dès le commencement, le Roi auroit 
aujourd’hui , daps l’une Sc l’autre 
Amérique , plus de cinquante millions 
de Sujets Espagnols ; au lieu que je ne 
crois pas qu’il s’y en trouve actuelle- 
ment trois. Quel remede y a-t-il? Je 
n’en connois point pour le pâlie; mais 
en peut en apporter pour l’avenir. Je 
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ne ferai pas une bévue aufïi grande que 
celle de dire qu’il ne faut pas envoyer 
des flottes 8c des gallions au Golfe du 
Mexique; mais je fouticns que l’Ef- 
pagne 8e l'Amérique ne pourroient que 
gagner beaucoup, fi on envoyoit à 
Buenos-Ayres quelques demi- gallions 
qui aipprovifionnaflent de nos mar- 
chandifes toutes les provinces de la 
Vice- Royauté du Pérou 8c du Chili, 
pareequ’il n’y aurok point de Vaiflèau 
qui s’y rendît qui n’y laiflac quelqu’un , 
foit vagabond , foldat , matelot ou paf- 
fager; 8c c’eft ce qu’il faut pour pro- 
curer les avantages dont je parle. 

On me dira d’abord que, tandis 
qu’il viendroit de ces marchandifes 
fur des demi-gallions à Buenos-Ayres, 
la Colonie Portugaife y en feroit aulfi 
pafler de grandes quantités. Jeréponds • 
à cela que pour peu que l’on encoui- 
rage ce tranfport, Buenos- Ayresfufi- 
fira feul au Roi pour arrêter cettO'ma*- 
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«œuvre des Portugais, qui certaine- 
ment feroit beaucoup de tort au com- 
merce du Pérou , 6c il n’y a pas d’en- 
couragement fcmblable à celui des de- 
mirgallions, De plus, en nommant 
Gouverneur de Buenos - Ayres celui 
de Montevideo, il fera impoilïblc que 
les Portugais fafi'ent entrer par la Co- 
lonie d’en haut un feu! article de con- 
trebande; mais lï l’abus eft public ôc 
journalier, s’il ne le pâlie pas une nuit 
qu’il n’entre de la contrebande , 6c que 
cette manœuvre foit tolérée par ceux 
qui devroient l’empecher, quel parti 
faudra-t-il prendre? 

On m’objectera que les demi-gal- 
lions ne trouveront point de charge— 
mentpour retourner en Efpagne. Com- 
ment s’eri eft-il trouvé pour* tant de 
• , Vaiffeaux de regiftre 6c d’avis qui font 
retournés prodigieufement chargés , 6c 
cela dans le tems où l’introduction 
de ces marchandifcs étoit défendue 

en 
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en Efpagne? Or, je demande s’il n’y 
aura pas de marchandifes pour les de- 
mi-gallions quand l’introdu&ion fera 
permife ? 

Outre les productions de ce pays , 
ne. viendroit-il pas une infinité de 
chofes du Chili 8c du Pérou, & croit- 
on que ces Royaumes rie produifenc 
que de l’or 8c de l’argent? Mai$. je 
trouve en cela un motif réciproque : 
il ne va point, dit-on, de gallions k 
Buenos- Ayrcs, parccqu’il n’y a point 
de chargcmens; 8c moi je prétends 
que quand même cela feroit, les gal- 
lions devroient y aller pour prendre 
des chargemcns, pareequ’ils y laille- 
roient du monde; 8c ce pays devenant 
bien peuplé en peu d’années, on y 
trouveroit ‘des cuirs, de la lainC, 8c 
mille autres chofes qui formeroient 
des chargemens fi confidérablcs, qu’il 
faudroit convertir les demi - gallions 
en gallions, 8c cela, quand même on 
Tome III. K 
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n’apportcroit rien à Buenos- Ayres du 
Chili ni du Pérou. Eft-il jamais venu 
à l’idée d’y envoyer d’Efpagne des Bo- 
taniftes , des Lapidaires, des connoif- 
feurs en bois de teinture , & autrespcr- 
fônnes favantes pour découvrir les.ri- 
chefles que prodigue la Nature dans 
ces pays fi beaux &c fi falubres? Et 
comment veut-on, fans cela, qii’il y 
ait quelqu’u n en étai de les diftingucr, 
delesramafler&delescmbarquerpour 
l’Efpagne? La plante que l’on nomme 
la Meona dans le pays de Maldonado 
& de Montevideo, &; qui a été dé- 
couverte , de même que toutes les au- 
tres chofcs utiles, par le plus grand 
hazard , fe vendroit en Europe au poids 
des diamants , & ce feroit la payer en- 
core; très peu, vu l’efficacité dont elle 
cft pour les rétentionsd’ilrine,la pierre, 
&. toutes les autres maladies qu’elle 
guérit en très peu de tems & radica- 
cment. Dans le même pays de Mon- 
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tevidco, fur les bords d’Uruguay, &C 
fur ceux de toutes les rivières qui s’y 
déchargent, on trouve unp fi grande 
quantité de pierres précieufes de cou- 
leurs fi vives & fi.variées, qü’il paroît 
que la Nature a pris plaifir à les enri- 
chir de fes plus beljes productions. 

Que d’occupations des Lapidaires 
intelligens trouveroient dans ce pays I 
Un jour que j’étois fur la grande Mon- 
tagne, je ramaflai un bâton, feulement 
pour m’en fervir comme d’une canne: 
le bout de ce bâton ayant trempé par 
4iazard la nuit dans un vafe rempli 
d’eau, je vis le lendemain l’eau de 
couleur de fang, & plus rouge que le 
carmin. Que de chofcs ne trouveroit- 
on pas dans ce§ Montagnes, auxquelles 
on n’a pas encore touché, &: dans ces 
parages où l’on ne fait aucun cas des 
productions de la Nature qui reftent 
inconnus, fautes de perfonnes favantes 
qui- en étudient les propriétés ! 

Kij 
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On 's’imagine en Efpagnc que les 
richefl'es de l’Amérique ne confiftent 
que dans Ces mines d’or ôc d’argent-, 
6c moi je crois qtf’elle en a encore 
de bien plus précicufes ; ôc que quand 
les hommes feront las de ccs métaux, 
on ira en ^Amérique chcrchcr*lcs ri- 
chefles qu’elle renferme. Où pourra-t- 
on trouver allez de d<îmi-£allions ôc de 
Vaifleaux pour tranfportcr les riches 
cargaifons que ccs pays peuvent four- 
nir, fi l’on étudie la nature de leurs 
produ&ions , 6c fi l’on prend foin de 
les bien peupler 6c de les bien admi-* 
niftrer. 

•Ce dernier point eft le plus cfTen- 
tiel. Si dans la Guerre où la Colonie 
Portugaifc 6c le Traité même des li- 
mites furent anéantis, un coup d’œil 
jetté par hazard -par le Monarque 
Efpagnol fur les pays dont je parle , 
l’a fi fort amélioré, que ferg-cc , s’il 
continue par fes fages mefures , à en- 
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courager cetre amélioration , en flho'- 
liflant pour Minières & Gouverneurs 
des Indes des pcrfonnes qui les coi - 
noilïent par pratique , &C qui foient 
plus portées pour le bien public que 
four leurs propres intérêts. 



CHAPITRE III. 

r 

Esquisse historique du grand 
Chaco & des Miffïons des Indiens 
Chiquitos. Remarques fur un paf- 
fage d'une Relation de ce pays 
. écrite par un Jéfuite , , & qui fait 
connoître \de quelle façon ces Peres 
traitent l’HiJloire ^ 

Le pays que nous appcllonsle Chaco 
forme un circuit de cent lieues de lar- 
ge & de plus de trois cents lieues de 
long, qui, du côté -du Nord Sc de 
l’Eft, borde la riviere du Paraguay , 
ai§fi que les villes de Santa - Fé, de 
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Consentes & de l’Aflomption. Tour- 
nant à l’Eft , il entoure la ville de 
Santa Cruz de la Sierra, 6c les fix 
Peuplades des Indiens Chiquitos ; 6c 
tirant enfnite au Sud , il renferme les 
villes 6c bourgades deTarija, Jugui^ 
Salta , Santiago dcl Eftero , San Mi- 
chel 6c Cordova del Tucuman. Ce 
pays eft arrofé par le Bermejo , le 
Pilcomayo, le Guapay, 6c par d’au- 
tres Rivières moirfS confidérabîes; 6c 
il eft peuplé de plus de Nations , ou , 
pour mieux dire, de plus de familles 
differentes entr’elles , qu’il n’y en a 
fur tout le continent de J'Europe. 

Les Peres de la Province Jéfiiitiquc 
du Paraguay , au centre duquel eft 
le Chaco , fe font moins occupés à 
convertir ces Idolâtres, qu’à écrire 
l’Hiftoire de ce pays, & encore n’ont- 
ils cherché qu’à faire briller leur ef- 
prit , 6c à ne rien omettre de ce qui , 
à une diftance aufli éloignée-, p»u- 
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voit leur attirer les plus grands élo- 
ges. Ge feroit une opération allez 
longue, mais peu difficile d’apoftiller 
de notes toutes leurs relations , 6c de 
leur apprendre à écrite avec vérité 
6c ingénuité ; mais je me contente 
d’avertir que toute relation Jéfuitique 
qui traite de chofes él&gnées 6c de 
merveilles opérées dans ces pays par 
les gens de leur robe , ne doit fe croi- 
re qu’après un long examen, 6c encore 
légèrement ou point du tout, parcc- 
qu'ils n’écrivent jamais que pour s’a- 
tirer l’admiration de leurs lc&curs. 

Moi-même , j’ai été long-tcmsla 
dupe de leurs ouvrages j mais par la 
fuite , je n’ai pu en lire une page fans 
reconnoître que tout ce cju’ils difent 
• 6c écrivent n’cft qu’un enchaînement 
de menfonges êc d’impoftures , aflai- 
fonnés de louanges exccffives pour 
eux, 8c*xle calomnies atroces envers 
les autres, ôc farcis de miracles ridi- 
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culçs , en un mot, de tout ce qui eft 
capable de choquer le fens commun ôc 
la vérité. 

Prenons un exemple dans une dès 
Hiftoires du pays dont.il cftqueftion, ^ 
& choififfons celle du P. Juan Patri- 
cio Fernandez, mife au jour à Ma- 
drid en 172^, par le P. Gcronimo 
Herran , dans l’intention d’éblouir 
tous ceux vis-à-vis de qui il avoit à 
folljcitcr les affaires de la Province 
du Paraguay, dont il étoit alors Pro- 
cureur-Général. Voici ce qu’il dit , 
page 7, en parlant de l’année 1686. 

» Comme dans ce tcms-là on - fe 
»> propofoit de convertir les Nations 

qui font vers le détroit de Magel- 
« lan , lefquellcs avoient été décou- 
« vertes quelques années aupara- • 
sj vant par le Vénérable P. Nicolas 
»> Marcadi , Martyr du Seigneur , « 

( ils donnent les épithetes de Véné- 
rables &. de Martyrs , félon qu’il leur 
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plaît , ) » & demandoient des Prédi- ^ 

» cateurs de notre- Sainte Loi r en 

’» vertu des ordres de Charles II , no- • 

» tre Souverain, quelques zélés Mif. 

» fionnaires « ( avoienc - ils autant 
de zélé que ceux qui mangent au ion • 
des trompettes, & fe font porter fur 
les épaules des Indiens Guaranis ? ) 

» étoient déjà fur le point d’entrer 
>? fur les terres des Patagons ; & le 
« P. Àrce fut auiîi nommé pour allct 
» leur prêcher la Foi. 

« Mais tandis qu’on travailloit avec 
» .vivacité à un h faint ouvrage , l’En- 
» fer le traverfa en fufeitant quel- 
» ques Miniftres du Roi, qui, plus 
» attentifs à leurs intérêts particu- . 

» liers , qu’au fcrvicc de Dieu & de » 

» la Monarchie , « ( fans doute de lar 
Monarchie Jéfujtrque , l’élévation 
de laquelle tout Miniftre du Roi doit 
coopérer , fous peine d’être traité 
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» d’infidele à la Religion & à l’Etat, ) 
» prétcndoient les dompter par la 
» force des armes , « . ( s’ils l’euflent 
fait alors , nous n’aurions pas befoin 
aujourd’hui d’en venir aux mains avec 
ces Nations, &c l’Enfer fe feroit porté 
à lui-même un grand coup s’il eût 
fuggéré une pareille idée aux Minif- 
trcs du Roi , ) » pour en faire enfuite 
» leurs Efclaves«. ( Peut-on porter 
un jugement aufli téméraire ! 

Comment 8c par où cet Hiftorien 
a-t-îl connu l’objet que fe propo- 
foient intérieurement les Minifttes 
du Roi? Il eft certain que fi tel a été 
leur projet, ils fe font bien gardés 
d’en convenir , pareeque le Roi & la 
Loi s’y feroient oppofés ; & que d’ail- 
leurs, on ne fait point confidence du 
mal qu’on a envie do faire. N’étoit- 
il pas plus naturel de croire que les 
Miniftres defiroient de foumettre ces 

\ 
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Indiens poui#m faire.de fideles fer- 
viceurs du vrai Dieu & de Sa*Majef- 
té ? C’çft du moins ce qu’pn doit pré- 
fumer , cap dans les diverfes occafions 
où on les a réduits à force ouverte» 
il eft prouvé par les faits qu’on ne s’eft 
point propofé d’autre objet , & les 
Miniftrcs de Sa Majefté avoient droit 
d’exiger qu’on rendît juftice à la pu- 
reté de leurs intentions, fous peine, 
pour ceux qui penferoient ou qui 
écriroient autrement , d’être regardés 
comme Calomniateurs , ôt comme 
portant un jugement téméraire. Ce 
Galomniateur eft cependant un per- 
fonnage qualifié de titres magnifi- 
ques , de Vénérable Millionnaire , 
Hiftorien , Prêtre, jéluitc & Procu- 
reur-Général de la lâinte , million- 
naire & apoftolique Province du Pa- 
raguay. Mais, on l’a toujours dit, un 
coquin ne croit point aux honïiêtes 
.gens i & comme les Peres Jéfuitcs 
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n’ont jamais {pu mis le# Indiens qud 
pour en faire enfuitc leurs Efclaves, 
ils ont penfé que les Miniftrcs du 
Roi n’avoient pas une intontion plus 
louable en cherchant à les réduire. ) 

» Cette Million n’ayant donc pas 
» eu lieu , au grand regret de toutes 
» les âmes vraiment charitables , « 
{ de tous les partifans des Jéfuites , ) 
» le Pcre Arce fut deftiné à porter le 
« flambeau de la Foi chez les Chiri- 
>j guanas du Chaco ; mais ceux-ci ré- 
» péterent toüjours les mêmes chan- 
»> fons , c’cft- à-dire , qu’ils avoient 
» chatte anciennement les Miflîoe- 
» naires , pareequ’ils vouloicnt les 
» rendre Efclaves des Efpagnols, 6c 
» en faire des domeftiques particu- 
» liers; enfin ^alléguant mille autres 
» menfonges de cette nature , *« ( voilà 
une des aflertions les plus fauiïes de 
ccttC Hiftoire ; car c’étoit mentiri>iesa 
effrontément, que d’avancer que les 





du Paraguay. 149 
Peres vouloient faire cette faveur aux 
Efpagnols, tandis qu’on fait très bien 
qu’ils fe la rcfervoient pour eux- 
mêmes,) «ils regardèrent le Perc 
« Arce d’un mauvais œil «. . 

>> Il faut, à cette otreafion , que je 
« trace ici au naturel le génie 6c le 
« caraélere de cette Nation». (Il s’é- 
tend beaucoup fur cct article ; 6c après 
avoir dit de ces* pauvres Indiens tout 
le mal poflible , 6c qu’il veut qu’on 
croie fur fa parole , il continue ainfi. ) 

» Cependant ce n’eft pas de-là que 
» provient le plus grand obftacle 
« qu’on éprouve à. . introduire chez' , 
♦> eux la connoiflance de nos faints 
« Myftercs 6c l’obfervation de la Loi 
« de Dieu. L’oppofition la plus forte 
•» prend fa fourcc dans le mauvais 
» exemple des anciens Chrétiens «. 

. .( Dans ce pays-là , il n’y en a pas 
d’autres que ks Efpagnols; mais poyt 
parler .comme il parle, ilabcfoin de 
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fc fervir de noms génériques , fie nous 
verrons à la fin Ton inconféquence. ) 

« Les Indiens reprochent aux Mif- 
» fionnaires d’être trop féveres à leur 
» égard, en ce qu’ils ne leur permet- 
» tent pas l’ufage de plufieurs fem- 
»» mes , tandis qu’ils voient que les 
» Européens ( autre équivoque ) en 
» ont tout autant qu’il leur plaît <«. 
(Calomnie atroce contre les Efpa- 
gnols menfonge prêté fauflement 
aux Indiens qui ne difent jamais pa- 
reille chofe , & qui nè la peuvent pas 
dire, pareequ’ils ne la voient pas ôc 
qu’elle n’exifte point. ) 

« Audi les premiers Millionnaires de 
»> cette Province ont-ils a^i aVec au- 
»» tant de prudence que de firgefle , 
» lorfqu’ils ont pris foin de s’établir 
»» loin des villes, Sc que pour prê- 
»> cher l’Evangile, ils ont cherché des 
» Provinces éloignées fi ce n’cft du 
>» commerce au moins du féjour des 
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>5 Etrangers, ( troifieme équivoque 
qui retombe fur les Efpagnols , ) «de 
« peur que ceux-ci ne détruifiiïent 
« par leur mauvais exemple , ce que 
« les Pcres faifoient par leur prédi- 
« cation «. 

Arrêtons-nous ici , car il y a beau- 
coup à dire. Premièrement , on a 
découvert que le but que les Peres Ce 
propôfoient dans leur prédication-, 
étoit l’agrandifTement du Royaume 
Jéfuitique : ainfi de quelque maniéré 
que les Etrangers euiïent détruit l’ef- 
fet de cette fcélérateiïe infoutena- 
ble , on n’auroit que des éloges à leur 
donner. 

En fécond lieu, n’cft-ce pas un<? 
hypocrifie affreufe que de vouloir 
couvrir une a&ion aulïï abominable 
du manteau de notre Sainte Reli- 
gion , &c eft-il atrocité plus révol- 
tante , que de calomnier fon prochain 
auÆ indignement ? 
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gile, des Provinces éloignées ,fi ce n’ejl 
du commerce au moins du féjour des 
Etrangers , de peur que ceux-ci ne 
détrui firent , par leur mauvais exem- 
ple , ce qu’il faifoit par fa prédica- 
tion ; mais , au contraire , il choific 
pour fa Million la Judée, plus peu- 
plée alors que ne l’effc aujourd’hui la 
Flandre &c la Hollande, fie il s’arrêta 
principalement à Jérufalem , la Ca- 
pitale de la Judée , fie la Ville la plus 
corrompue fie la plus fcandalcufc de 
tout ce Royaume. 

Les Apôtres , en cela , ont fuivi 
l’exemple de leur Maître : leur pre- 
mier loin n’a pas été d’étendre l’em- 
pire de l’Eglifc : ils n’ont prêché l’E- 
vangile qud dans Antioche , Alexan- 
drie, Athènes, Ephefe , Rome, villes 
alors très connues par leurs déborde- 
mens. Ceux qui fe confacroient à la 
converlion des Gentils , ne fe corx- 
Enoient point dans les deferts de 
Tome III. L 
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Syrie, de Nrtrée & de la Thébaïde , 
de peur d’être fcandalifés par le mau- 
vais exemple ; mais , au contraire , fe 
fouvenant de ce que le Sauveur , dans 
la Parabole de l’ivraie , fait répon- 
dre à celui qui vouloit la féparer du 
bon ^rdin^permette-^ que l'unù l'autre 
croijjent juf qu'au jour de la moiffon , 
ils pratiquoient cette maxime à la 
lettre , laiflant tout uniment les 
bons avec les méchans , afin que 
ceux-là ferviiïcnt à rendre les autres 
meilleurs. 

C’efl: ainfi que le Chriftianifme s’efl: 
établi : mais comme le Royaume Jé- 
fuitique ne pouvoir s’établir de la 
même maniéré, il a fallu bouleverfer 
tout , Sc commencer par fapper les 
fondemens de la Doétrine de Jéfus- 
Chrift, fon Evangile, fa conduite & 
la pratique confiante des Saints Apô- 
tres. 

» Cela s'efl pratiqué jufqu’à pré- 
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*> fcnt avec tant de févérité , grâces 
i» à la piété de nos Rois Catholiques 
( trompée en cela par les Jéfuites 
fur de faux rapports) , » qu’aucun 
î» Européen ou Efpagnol n’obtient 
» la permiilion d’entrer dans les Ré- 
« duétions, à moins que oe ne foie 
»’ pour en fortir très promptement, 
» à l’exception cependant des Gou- 
53 verneurs 6 c des Prélats Ec-cléfiaf- 
33 tiques « , (encore faut - il qu’ils 
foient des nôtres ). 33 Cette défenfe 
>3 s’obfcrve aujourd’hui très rigourcu- 
33 fement chez les Chiruguanas. Ils 
33 commercent continuellement avec 
33 les Villes voifincs, « ( on ne ren- 
contre dans ces Villes aucun de ces 
Indiens ); *3& à voir les uns occupés 
33 à extorquer de l’argent des Habi- 
33 tans « (ces Indiens verroient faire 
la même chofc aux Peres Marchands 
de Buenos-Ayres , de Cordova & des 
autres Colleges de commerce) , 33 les 
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y> aurrcs fc livrer fans réfervc aux 
>j. plaifirs de la chair « ( c’efl: dans 
les Millions Guaranis , plutôt que 
dans les Villes Efpagnolcs , qu’ils ver- 
roient la débauche portée aux excès 
les plus affreux) , « il eft impolîible 
» d’exprimer les effets dangereux que 
» le mauvais exemple produit fur les 
» Indiens , Se à quel point ils détef- 
» tent-.Sc méprifent la Religion Chré- 
» tienne, Se ceux qui la profcflcnr. 

» Et quoique la piété naturelle des 
» Efpagnols<‘ (à préfentil les nomme, 
comme fi jufqu’iciil eut parlé des Suif 
fesoudesPolonois; mais c’efl: qu’appa- 
remment il veut leur frotter les levres 
de miel pour adoucir l’amertume des 
pilules qu’il leur a fait avaler) «éclate 
« ici autant que par- tout ailleurs; 
» cependant, ainfi que je viens de le 
v dire , le vice Se l’iniquité s’impri- 
» ment plus facilement dans le cœur 
de ces Barbares que la vertu & la 
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dévotion «. Chofe ^ en effet , bien 
étonnante ! comme s’il n’en étoit gas 
de même parmi les Peuples les plus 
policés. Affurémcnt il faut être aufii 
fou que lePere Malagrida, qui, dans 
la Vie de Sainte Anne, eft d’un fen- 
timcnt tout oppofé, & affirme qu'il 
e/l plus aifé de faire germer la vertu 
que le vice. 

Ainfi , puifque l’ame des Indiens 
s’ouvre plus facilement aux impref- 
fïons du vice qu’à celles de la vertu, 
Sé fi, à caule de cela , il faut les relé- 
guer dans des deferts où ils ne voient 
point’dc traces du vice, il s’enfuit que 
le vice ayant du faire anciennement 
la même imprcflion fur le cœur des 
Gentils de Rome , qu’il fait aujour- 
d’hui fur l’ame des Indiens, le Chrift 
& les Apôtres n’ont point agi avec 
fage/fe & avec prudence , en prêchant 
& fermant l’Evangile à Jérufalem , à 
' Rome & à Antioche ; car enfin notre 
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Hiftorien dit que les Jéfuites qui ont 
prêché les premiers dans le Paraguay 
ont agi très fagement & très prudente 
ment en failant tout le contraire. On 
ne finiroit pas li l’on vouloit conti- 
nuer d’apoftillcr ainfi cette Hiftoire* 
2c toutes les autres écrites de la main 
des Jéfuites. Ce paflage fuffit pour 
faire connoîtrc ce qu’elles font lorf- 
qu’on les examine de près. 



CHAPITRE IV. 

On démontre combien il ejl facile de 
détruire les mefures artificieufes que 
les Peres avaient prifes pour empê- 
cher qu'on ne les tirât jamais du 
pays des Chiquitos & des autres 
Indiens , 

Tout ce que les Jéfuites ont fait 
dans le Chaco, a été de fonder les fix 
Peuplades d’indiens appellés Chiqui- 
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tos, qu’ils gouvernent en tout 6c pour 
tout à l’inftar des Guaranis ; 6c comme 
ceux là font à proportion aufli riches 
6c aufli nombreux, ils rapportent aux 
Peres tout autant de profit que le* 
autres. Ces Peuplades font fituées en- 
tre Tarija ôc Santa Cruz de la Sierra , 
& elles fc nomment San Raphaël, 
San Xavier, San Juan, Santa Thcrc- 
fa , San Jofeph 6c la Conception. Mais 
pour les conferver, fans que perfonne 
puiffe jamais les difputcr aux Jcfuires, 
ceux-ci ont trouvé dans ces Indiens 
un avantage qu’il étoit impofliblc de 
tirer des Guaranis. 

La langue des Indiens Guaranis cft 
fi générale, qu’elle cft en ufage dan* 
une grande partie de cette Amérique ; 
celle des Chiquitos cft fi particulière 
6c fi difficile, que dans toute la Mo- 
narchie il n’y a perfonne qui la fâche 
ou qui puiffe l’apprendre dans l’ef- 
puce de plufieurs années, à l’cxccp- 
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rion des Indiens & de leurs Pcrcs 
Jéfuires. Ainfi fuppofons que le Roi 
prenne la réfolution de les chafler de 
ce pays*là , il ne le pourra pas fur-le- 
champ, parccqu’il ne convient pas 
d’abandonner ces Indiens à eux- 
mêmes & de les laifler fans Prêtres, 
& que , les Jéfuites exceptés , il n’y 
en a aucun qui foit en état de les ad- 
ministrer avant un bon nombre d’an- 
nées. Ce cas n’eft pas particulier aux 
fix Peuplades feulement des Indiens 
Chiquiros , il l’eft encore pour la plu- 
part des Moxos qui font bien plus 
nombreux, Sc pour beaucoup d’autres 
Indiens de ces deux Amériques. Ecou- 
tons encore là-delfusle même Histo- 
rien que nous avons cité au Chapitre 
précédent : voici comme il s’exprime, 
à ce fujet , page 41. 

« Pour ce qui regarde leur idiome 
» ou leur langue , elle eSt li difficile , 
que bien des années ne fuflifent 
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>» pas pour l’apprendre 6c la favoir. 
» Je ne prétends pas qu’on s’cn»rap- 
» porte à moi fur cet article, mai» 
m qu’on écoute feulement un Jéfuite 
» qui écrivoit, il y a quelques années , 
» de ces Millions à un ami , 6c qui 
« fe défoie de ce qu’avec toute l’ap- 
y» plication 6c tous les efforts poffi- 
» blés, il n’a encore pu parvenir à fa- 
» voir leur idiome. 

» Chaque Tribu, dit- il, a fa lan- 
» gue particulière 6 C qui cft très dif- 
>3 fïcilc. Celles d^sChiquitos l’cmpor- 
>3 te fur toutes les autres pour la diffi- 
33 culté; ce qui me donne beaucoup 
33 de pei ne 6c de chagrin , car je com- 
33 mence à croire que mes veilles 6c 
33 mes fatigues deviendront inutiles à 
33 cette nouvelle Chrétienté, faute de 
33 favoir la langue. Le Vocabulaire 
33 cft bien loin d’être achevé ; êc 
33 quoiqu’on ne foit encore qu’à la 
m lettre C, il contient déjà plus de 
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» vingt-cinq cahiers. LaGrammairtf 
»> cft très difficile ; le changement 6C 
la diftribution des verbes font in- 
» croyables : il n’y a pas de patience 
» qui tienne à apprendre la manière 
*> de dire, en différens verbes 6c en 
» différentes conjugaifons, y aime ; 
»» y aime Pierre ,• je m’aime ; j’aime 
» elle ; j’aime lui ; j’aime cela ; ce qui 
»> fait une telle confufion dans les. 
» conjugaifons, qu’il fett fort peu de 
»> favoir conjuguer un verbe pour pou- 
•n voir en conjuguer yn autre. Depuis 
» cinq mois que je fuis ici, j’ai fué 
ï> fang 6c eau, ÔC j’ai travaillé nuit 
» 6c jour pour apprendre quatre con- 
« jugaifôns que je ne fais pas trop 
» bien. , 

» Je crois qu’il eft néceffaire que- 
ls ceux qu’on deftine à palier dans 
» ce pays foient jeunes, de bonnes 
» mœurs 6c doués d’une prompte in- 
» telligence^ fans quoi on ne fera; 
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« jamais rien. Les Gentils des autres 
» Nations ne peuvent apprendre cette 
» langue , que lorfqu’ils font enfans. 
« Le P. Pablo Rcftivo , qui, dans un 
» mois qu’il a donné à l'étude de la 
»> langue Guarany , s’eft mis à portée 
» d’exercer notre Miniftere, n’a ja- 
” mais pu parvenir à prêcher dans 
« tout le tems qu’il a été ici. Le Pere 
»> Juan Baptifta Xandra n’entend que 
« très peu le Chiquito, parccqu’il 
» avoit déjà «n certain âge quand il 
« eft arrivé. Parmi les Peres les plus 
« anciens 6c qui comptent jufqu’à 
» vingt-cinq ans & plus de Million 
« dans ces Réduétions , il n’y en a pas 
»> un feul qui fâche la langue parfai-» 
tement , 6c ils difent que fouvcnc 
»> même il leur arrive de ne pas s’en- 
v tendre entr’eux. Que dirai-je de la 
» prononciation? Ils jettent les pa- 
« rôles de la bouche de quatre en qua- 
» tre , ôc «lies ne s’entendent pas plus 



17* Le Gouvernement 
» que 11 l’on ne prononçoit rien. 

» Voilà ce que rapporte ce Mif- 
» fîonnaire; ficen effet, ce qui effraie 
»> les Miniflres les plus zélés, c’clV 
» cette grande diverllté de langues» 
» car à chaque pas on rencontre dans 
»> ces Peuplades une Tribu de cent 
» familles au plus, qui fe fervent d’un 
» idiome qui ne reffcmble que très 
>3 peu à celui des environs. Les Peres 
>3 Criftoval de Acuna 6c Andrès de 
»> Artieda ont trouvé dans les Nations 
»» qui peuplent les bords du Maranon 
33 plus de cent cinquante langues, fie 
33 plus différentes entr’ellcs que la. 
33 Françoife fi c l’Efpagnolc. Autanc 
33 que je puis m’en fouvenir, il y a 
33 quinze fortes de langues dans les 
.33 Millions des Moxos, quoique les 
33 convertis ne faflènt pas un nombre 
33 de trente mille ; 6c dans nos Réduc- 
33 tions de Chiquitos, il y a parmi les 
33 Néophytes trois ou quay:« idiomes 
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« differcns. Malgré tout cela, poué 
« détruire un obftacle fi préjudiciable 
» à la propagation de la Foi, on a 
» exigé que tous les Indiens apprif- 
>5 fent la Langue des Chiquitos «. 

Sans porter de jugement témérai- 
re , on peut dire que le Pere Herran 
n’a publié cette Relation à Madrid , 
qu’afin que les perfonnes dévouées à 
la Compagnie , &. les gens défintéref- 
fés, en lifant des chofes aufli extraor- 
dinaires , prilïènc une idée avanta- 
geufe des Jéfuites qui triomphent des 
obftacles les plus infurmontables , 
lorfqu’il s’agit de gagner des âmes au 
Ciel. Pour moi qui les pénétré & qui 
les connois , je ne me laitle point 
éblouir par leurs belles paroles, &c je 
ferai toujours porté à croire le con- 
traire; de ce qu’ils voudront me per- 
fuader. 

Il eft certain qu’indépendamment 
des difficultés qui fe rencontrent dans 
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la langue de ces Indiens Chiquitos* 
& fur lefquelles le Pcre Herran 6c le 
Millionnaire qu’il cite ont appuyé , il 
en exifte une incomparablement plus 
grande, qui eft que, pour parler des 
chofes féminines , il paroît qu’on doit 
fe fervir d’un idiome tout à-fait dif- 
férent de celui qu’on emploie lorf- 
qu’on parle des chofcs mafculincs* 
Par exemple , je prêche fur la Réfur- 
redtion du Chri ft , 6c fes Apparitions ; 
6c je pâlie fur-lc-champ du Sauveut 
à fa Mcre , de S. Pierre à la Made- 
leine. Pour parler du Chrift 8c de 
S. Pierre , qui font du genre mafeu- 
lin, il faut que je falTe ufa ft e. d’une 
langue particulière , qui n’cft pas 
celle dont je me fervirai pour parler 
de la Sainte Vierge 6c de la Made- 
leine , qui font du genre féminin ; 
comme fi dans les langues Euro- 
péennes , il falloir s’expliquer en Alle- 
mand pour parler de Dieu , 6c en Hol- 
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landois pour parler de la Vierge. Sf 
dans la même période il fe trouve 
un mafeulin & un féminin , il en ré- 
fulte une vraie cacophonie où l’on ne 
peut rien entendre. 

Mais ce qui eft encore bien plus 
difficile à comprendre , c’eft le gali- 
matias du P. Herran & de tous les 
Jéfuites qui ont dilTerté fur ces Lan- 
gues ; car c’cft un tiffu d’inconfé- 
quenccs 6c d’ablurdités qui ne ref- 
femble à rien. Premièrement, li cha- 
que Tribu fe fert d’un idiome diffi- 
cile, 6c tout-à-fait différent des au- 
tres; & li,en particulier, celui des 
Chiquitos eft beaucoup plus mal-aifé 
à apprendre, pourquoi, pour lever 
l’obftacle que cette variété prodigieu- 
fc d’idiomes apportoit à. la propaga- 
tion de la Foi , a-t-on exigé que tous 
les Indiens appriffent cette langue des 
Chiquitos? N’étoit-il pas plus fimple 
de leur faire apprendre à tous une 
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langue plus aifée ou moins difficile? 

Secondement , fi les Gentils des 
autres Nations ne peuvent appren- 
dre la langue des Chiquitos -, que 
lorfqu’ils font en bas âge , pourquoi 
exige-t-on que tous les Indiens l’ap- 
prennent pour lever les obftaclcs qui 
s’oppofent à la propagation de la Foi ? 
N’eft-ce pas en ajouter de nouveaux 
plutôt que les détruire ? Car fi on exi- 
ge qu’ils apprennent cette langue , 
tandis qu’ils ne le peuvent pas , on 
exige une impoffibilité pour lever un 
obftacle qu’il étoit aifé de détruire 
autrement. 

Troifiémcmcnt, fi les Pcres Rcf- 
tivo 8c Xandra , qui avoient demeuré 
Fi long-tcms dans le pays , ne favoient 
prcfque rien dé cette langue , parce- 
qu’ils n’y étoient pas venus allez 
jeunes , 8c s’ils n’ofoient pas prêcher 
dans l’idiome des Chiquitos , com- 
ment ajouterons - nous foi au Pcrc 

Herran, 
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Herran, lorfqu’il nous raconte fi au 
long les prédications, les converfa- 
tions 6c les inftruétions du P. Jofeph 
de Arce, qui, le premier, commu- 
niqua avec ces Indiens , 8c encor© 
dans un âge allez avancé ? Au pre- 
mier abord , il les prêche, il les diri- 
ge , il répond à leurs doutes : 8 c en 
quelle langue , demanderai - je ? Si 
c’eft en Chiquitos , *ftilà un miracle; 
fi c’eft en Efpagnol , autre miracle , 
& qui n’eft pas moins furprenant. Au 
refte , il faut croire que lAutcur , qui, 
dans toute cette Hiftoire , donne les 
chofes les plus naturelles .pour mer- 
veillcufes, 6c qui ennuie à force d’at- 
tribuer au Ciel , à l’Enfer, au Purga- 
toire 6c aux Limbes , tout ce qu’il y 
a de plus fîmple 6c de plus ordinaire, 
aura fans doute oublié de laiflèr en- 
trevoir que le Pere Arce avoit la dou- 
ble vertu miraculeufe d’entendre tou- 
tes fortes de langues, 6c de fe faire 
Tome III. M 
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entendre dans quelque langue qu’il 
parlât. 

Quatrièmement, fi pour la propa- 
gation de la Foi les Pcres ont cru né- 
-cefiaire de faire apprendre à tous les 
Indiens une langue qu’ils ne farvoient 
pas, pourquoi n’ont- ils pas choifi la 
langue Efpagnolc qui eft fi aifée, 6c 
ont-ils préféré celle des Chiquitos qui 
offre tant de difficultés? Il eft certain 
qu’ils n’ont rien à répondre à cela, 
car on leur a ordonné mille fois de 
faire tout ce qui dépendroit d’eux 
pour que leurs Indiens parlaffent Es- 
pagnol. Mais fi lcsJéfuicesfctaifcnt, 
je vais parler pour eux. « C’eft, di- 
« roient ces bons Peres, pareeque 
» nous autres, pour fonder des Royau- 
» mes qui nous deviennent propres 
» & qui foient indépendans de toute 
» autre PuifTance, nous cherchons 
•» premièrement les Ptovinces les plus 
» éloignées des Efpagnols, ôc en fe- 
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v> cond lieu, la langue la plus parti- 
’»> culiereôe la plus difficile, afin que,’ 
« quelque chofe qui arrive , on ne 
puifle pas nous faire forrir de ces 
■» Peuplades ; car il ne feroir pas dans 
l'ordre que tour autre que notre 
» Compagnie recueillît le fruit des 
« peines que nous nous fommes don- 
nées pour les fonder «. Qu’on voie 
à préfentfi les Jéfuites entendent bien 
à arranger leurs affaires. Mais il cfl: 
facile de dénouer ce fil artificieufe- 
ment tiflù, 8c je vais en indiquer le 
moyen. 

Des trois Peuplades les plus proches 
de Santa Cruz, de la Sierra, ou du 
moins de Mifqui, je tircrois un certain 
nombre d’enfans de fept à huit ans & 
des deux fexes , 8c je les ferois paffec 
à la ville pour les répartir non-feule- 
ment chez ceux qui font chargés de 
l’adminiftration spirituelle Sc tempo- 
relle des Indiens, mais encore chez 
' M ij 
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d’autres particuliers; car dans tous les 
éantons de cette partie de l’Amérique, 
loin que ces enfans (oient à charge 
dans les - maifons, on defire au con- 
traire d’en prendre chez foi, parce- 
qu’ils fervent d’amufement, êc qu’ijs 
s’y rendent utiles par leurs petits fer- 
vices. Je luis perfuadé qu’au bouc de 
deux ans, ils parlcroient déjà Efpa- 
gnol, (ans avoir pour cela oublié en- 
tièrement leur langue ; &: qu’en même 
tems les Curés & les Corrégidors fau- 
roient quelque chofe de l’idiome des 
Indiens avec lefqucls ils auroienc 
vécu. Alors je renverrois ces enfans- 
là chez eux, & j’en ferois revenir à 
la ville un pareil nombrepour les rem-* 
placer fuccelîîvement: il e(t certain 
qu’au moyen d’un tel expédient, & 
en les forçant de parler Efpagnol, il 
ne faudroit pas un efpace de fix an- 
nées pour qu’on ne parlât plus d’autre 
langue que la nôtre dans les trois Peu- 
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pladcs. Obfervez les mêmes procédés 
à l’égard des trois autres Peuplades 
de Terija, vous détruirez infenil- 
blement la langue fi difficile des Chi- 
quitos. Pour lors ces Indiens fe par- 
feront de Jéfuitcs : ils n’en feront pas 
pour cela moins bien gouvernés, &lils 
reconnoîtront le Roi d’Elpagne pour 
l^fr Souverain , leur Maître &. Içur 
Seigneur. 

CHAPITRE V. 

A y AN T AG ES qui réfultcroient de 
cette difpofition , & ceux que procu- 
rerait la réduction entière du Chaco , 
qui efi regardée comme facile ù af- 
furéc. 

H»E Roi d’Efpagne retire-t-il quel- 
que chofe aujourd’hui du Cacao, du 
Café, du Tabac,* du Coton, du Su- 
cre, de la Cire, Sc de mille autres ar- 
ticles de confommation que produit 
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ce pays dont il a la Souveraineté? 
Tout le fruit du travail des Chiqui- 
tos, des Moxos Sc des autres Indiens 
ne retourne- t-il pas au P. Général 
de la Compagnie ? Pourquoi donc 
fouffrir un vol & un outrage de cette 
nature? Mais fur-tout pourquoi laif- 
fer cette étendue prodigieufe de ter- 
rein du Chaco, qui eft environné de 
villes qui nous appartiennent, entre 
Jes mains de Barbares , qui , au lieu de 
nouslervir, comme ils pourroient ai- 
fément le faire, nous caufcnt un pré- 
judice confidérable, pareeque ce font 
des voleurs de grand chemin? Dans 
le grand nombre d’indiens qui habi- 
tent ces Nations ou diftriébs , à peine 
dans un liecle &c demi les Jéfuites en 
ont-ils converti deux cents qu’ils ont 
établis fur les bords du Parana, fous 
le nom de Mocobics &C d’Abinones. 
Quel que foit donc le motif qui les 
détermina à le conduire ainfi, la ré- 
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duétion du Chaco s’opère très lente- 
ment, fit cela provient de ce que les 
Peres craignent de jetter les fonde- 
mens de la Religion Chrétienne trop 
près des vieux Chrétiens, raifon pour 
laquelle les Jéfuites n’ont jamais cher- 
ché à réduire cette poignée de Mi- 
nuanes de Charruas qui fe trouvenc 
entre les Peuplades Guaranis fit les 
nôtres. 

Si ce n’cfl: pas pour cette raifon-la > 
quelle fera celle que ces Apôtres nous 
donneront? Les Chiquitos fit les Gua- 
ranis ne font-ils pas bien établis ? Pour- 
quoi donc n’entreprend - on pas do 
foumettre les autres Indiens leurs voi- 
fins? Voici pourquoi: c’eft que l’A- 
poftolat fera anéanti fur- le -champ y 
répondront ces Peres, pareeque fi 
cette conquête s’étend jufqu’aux en- 
virons des Villes Efpagnolcs, les Ha r 
bitans verront que nous mangeons 
des mets délicats, que nous avons de 

Miv 
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la mufiqueànotrctable, que nos Néo- 
phytes nous portent fur leurs épaules, 
& autres chofes dontfe trouvent très 
tien les Apôtres. Dans le défert de 
la Horqucfta d’Ibicuy parut tout-à- 
coup le P. Miguel de Soto; & à Tes 
vétemens, à Tes armes & à tout ce 
«qu’il portoit, il avoir l’air d’un Fran- 
cifcoEftcvan. Ne nous flattons donc 
pas que ces Apôtres fl élégans, fl vo- 
luptueux Si fl intërefles opèrent la ré- 
duction du Chaco en faveur de Jéfus- 
Chrift ÔC du Roi, & fervons-nous 
du même moyen qu’ils ont voulu dé- 
créditer par toutes fortes de fophifmes 
& d’abus, je veux dire de la Religion 
<jui eft leur arme principale. 

Ils prétendent que ces conquêtes 
ne doivent pas fe faire par le fecours 
des armes, mais le Crucifix à la main; 
cependant l’effet & le but font les 
mêmes, puifque c’cft avec le Cruci- 
fix que les Pères ont réduit les Indiens 
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te en ont fait leurs Efclaves. Le Pere 
Ennis ditàM. Viana, lorfqu’il furprit 
Saint -Laurent, que ces Peuplades 
n’avoient rien coûté au Roi , mais 
quelles avoient été conquifes par les 
Jéfuites avec le Crucifix; 6c il écri- 
vit la même chofe au Gouvernerneur 
Andoanegui , dans fa Lettre qui a été 
rapportée plus haut. Puifque les In- 
diens doivent être les Efclaves de ceux 
qui les ont conquis avec le Crucifix , 
ne vaudroit-il pas mieux qu’ils devinf- 
fent Sujets du Roi, 6c que pour cela 
on fe fervît des armes, non pour leur 
faire du mal, mais au contraire pour 
leur procurer toutes fortes de biens , 
en introduifant parmi eux la Religion 
& la vie civile. Si l’on veut traiter ce 
point théologiquement, que les Con- 
troverfiftes fe rendent en Amérique, 
qu’ils viennent voir les lieux 6c qu’ils 
donnent leur avis; pour moi qui fuis 
Théologien, je dis que c’eft: l’unique 
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moyen de nous délivrer des infultes 
de ces brigands, St de guérir les In- 
diens de leurs maux temporels St éter- 
nels : St pour le préfcnt on ne doit 
point fonger à trouver d’autre moyen 
plus prompt St plus efficace que celui 
dont je parle. 

Mais je condamne les invafions 
hoftiles que les Efpagnols des villes 
voifines ont faites quelquefois dans 
le pays de Chaco : elles ne fervent 
qu’à jctter l’épouvante parmi les In- 
diens fans procurer aucun avantage y 
parcequ’on n’y laifTe point une gar- 
nifon qui lcscontienne, St qu’on n’in- 
dique aucun lieu où ils puiflent s’aiïem- 
bler fous les ordres de Prêtres qui 
les inftruifent St qui civilifent leurs 
mœurs. Bien loin de gagner, nous per- 
dons à nous rendre odieux , St nous ne 
parviendrons jaidaisà notre but, tant 
que nous dépcnferons pour ces inva- 
sions répétées ce que nous devrions. 
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cmployerpour çonferver le pays aban- 
donné. 

Je vaisindiquer pourccla un mojen 
sûr, facile ÔC durable : c’eft d’obliger 
les Indiens de Buenos- Ayres, de San- 
ta-Fé, de Cordova Sc de Corrientes 
de lever, avec leurs contingents re£* 
peélifs, un corps de cinq cents Blan- 
dengues , un feul defquels vaut mieux, 
pour le cas dont il s’agit , que dix 
hommes de trompes réglées, & coûte 
beaucoup moins en folde 8c en ration : 
ils s’afiemblcront avec leurs Officiers 
& lfbrs Prêtres dans l’endroit qui leur 
paroîtra le plus convenable, & ils fe 
rendront à la Riviere de Bermejo 6c 
fur fa rive orientale qui eft éloignée 
de quarante lieues de fon embouchu- 
re. On établira un fort tel que ceux 
que l’on conftruit ordinairement dans 
le pays, 6c qui ne coûtent ni argent, 
ni tems, ni peine, Sc on y laifl'era cent 
Biandengucs, avec un ou deux Prêtres. 
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- On élévera un autre fort fcmblable 
au premier dans les environs de l’em- 
bouchure du Bermcjo , 8c un troifieme 
à quarante lieues de la Rivicre du Me- 
dio. La communication pourra s’éta- 
blir facilement entre tous trois, par- 
ccquc le pays cft. entièrement à décou- 
vert, 8c que quarante lieues ne font 
qu’un pas pour les Blandengues, qui 
font les meilleurs Cavaliers 8c les plus 
propres pour cette oKpédition. Que 
l’on demande à D. Nicolas Patron, 
anciennement Lieutenant de Corrien- 
tes, aujourd’hui Corrégidor de £au- 
•ja, 8c qui a traverfé le Chaco avec 
une poignée d’hommes, fi ce nombre 
n’eft pas plus que fuffifant pour fub- 
juguer tout le pays, depuis Santa- 
Fé 8c Cordova jufqu’à. la Riviere de 
Bermcjo, 8c qui forme un tiers du 
Chaco. 

On donnera en propriété aux Blan- 
dengues autant de terrein qu’ils ea 




eu Paraguay. 1S9 
demanderont : ils éléveront des bef- 
tiaux , emmèneront avec eux leurs 
femmes & leurs' enfans, & on verra 
les Indiens Mocovies, Abipones, Vi- 
lolas , &. tous les autres qui fe trouvent 
dans le pays, fe réunir, prendre de la 
confiance , Sc former des établiffemens 
dans les environs. 

Avec le fccours de deux cents autres 
Blandengues, Sc de cent qui fortiront 
de PAflbmption du Païaguay , que l’on 
conllruifc fur la rive orientale de Pii— 
comayo , trois autres forts , tels que 
ceux de Bermejo, & aux mêmes dif- 
tances , & nous nous trouverons avoir 
fournis les deux tiers du Chaco. Si 
les Sauvages de Tucuman, Santiago^ 
Salta Sc Jujui veulent faire un effort, 
Sc lever quatre cents Blandengues, 
p«ur lors, en conftruifant quatre au- 
tres forts , tels que ceux dont il eft 
mention plus haut, on réduira le der- 
nier tiers du Chaco. Les Indiens de 
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Tarija pourroienc à cet effet fe joindre 
aux premiers, de même que les Peu- 
plades de Chiquitos 6c de Santa-CruZ 
de la Sierra. 

Que l’on donne la paie 8c la ra- 
tion aux Blandcngues jufqu’àcc qu’ils 
foient bien établis, 6c par la fuite, ils 
fe contenteront du produit de ces terres 
fertiles. Dix forts, gardés chacun 
par cent Blandengues, gens naturel- 
lement courageux 6c adroits, 6c qui 
n’auront qu’à veiller fur leurs propres 
intérêts , ne feront-ils pas fuffifans 
pour contenir un pays dont les Ha- 
bitans n’ont aucune liaifon entr’eux , 
6c font tous groffiers 6c vagabonds ? 

De plus, D. Nicolas Patron écrit 
que le nombre des Habitans du Chaco 
ne fe monte pas au tiers de ce que les 
Jéfuites prétendent; que ces Indiens 
font affables 6c craintifs, 6c qu’il a 
été très bien reçu d’eux par-tout où 
il a paffé. Il y a lieu de croire que 
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Ton n’auroit pas bcfoin d’un fi grand 
nombre de Soldats pour parvenir à 
faire embrafler la vie civile & leChrifi- 
tianifme à tous les Habitans de cc 
pays, qui, lorfqu’onleur demande quel- 
quefois pourquoi ils montrent de la 
répugnance pour l’un 8c pour l’autre, 
répondent que c’cft à caufe que les 
Pcres leur font donner des coups de 
fouet; parconféqucnt,en les traitant 
avec plus de douceur à l’avenir, ileft 
naturel de croire qu’ils fe foumettront 
volontiers. 

Dès qu’une fois on aura conquis 
ce pays qui, jufqu’à préfent, n’a rien 
rendu au Roi, quelles richefies n’en 
rctireroit-il pas en cuirs verds , en laine 
8c autres articles précieux de com- 
merce ! Quels abondans retours pour 
les demi - galions, lorfque le paflage 
fera une fois ouvert, depuis la Riviere 
de la Plata jufqu’au Pérou par les Ri- 
vières Bermejo 8c Pilcomayo ! L’en- 
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treprife n’eft pas difficile &: ne deman- 
de pas un grand nombre d’années. Un 
D. Manuel Amat, opérant dtux ou 
trois ans comme il a fait au Chili, 
auroit bientôt terminé l’affaire. 

Mais comme il exerce aujourd’hui 
l’emploi de Vice-Roi, que l’on cher- 
che quelqu’un auffi zélé, auffi actif, 
& auffi défintéreffé que lui, & l’on 
verra que ce que les Jéfuitesdonnoient 
pour fi difficile eft au contraire très 
aifé , & que l’on peut faire en dix-huit 
mois ce qu’ils n’ont pas fait en un fiecle 
& demi : on trouvera pareillement 
que ces Religieux n’ont jamais ceffé 
de nuire aux intérêts du Roi, & qu’ils 
fontcaufe qu’il n’eft réellement point 
le Souverain de cette grande ÔC fertile 
partie de l’Amérique. 



chapitre; 
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CHAPITRE VI. 

RAISON pour laquelle la célébré baie 
de Saint-Julien n’ejl ni peuplée ni 
fortifiée. Préjudices qui peuvent en 
réfulter aujourd’hui pour le Royau- 
me d’ Ef pagne. 

L E point que je vais traiter eft d’une 
importance extrême pour le Royaume 
d’Efpagne, à caufe des avantages que 
fon empire 8c celui de Jéfus- Chrift 
peuvent en retirer, 8c du grand 8C 
éminent préjudice dont ils feront par 
ce moyen garantis l’un 8c l’autre. Pen- 
dant tout le tems que j’ai pafié dans 
cette partie de l’Amérique, rien ne 
m’a plus fait de peine 8c ne m’en fait 
encore plus, que de voir combien il 
eft facile de peupler 8c de fortifier la 
baie de Saint-Julien, 8c le peu de cas 
Tome III. N 
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cjue l’on paroît en faire, fans fonger 
fi les conféquences pourcoient nous 
erre avantageufes ou nuifibles, 11 eft 
llngulierement fâcheux qu’on aittout- 
à-fait perdu de vue cet objet qui fixa 
l’attention de la Cour il y a dix- huic 
ans, & qu’on s’en foie rapporté à cc 
que difo.icnc les Jéfuites qui préten- 
doient que cette conquête étoit inu- 
tile & impoflible, fans chercher à dé- 
couvrir fi ces Peres n’avoient point 
quelqu’intérêr particulier qui leur fît 
négliger ceux de la Couronne d’Ef- 
pagne. On fut un peu allarmé à Ma- 
drid en voyant la relation des ol> 
fervations faites dans la baie de Saint- 
Julien par l’Amiral George Aofon , 
qui dirigea fa route vas cette baie 
par le Cap de Horn , & enfuite in- 
fefta les côtes de la Mer du Sud où 
il nous fit tant de mal. Notre Gou- 
vernement prit alors quelques pré- 
cautions pour arrêter à l’avenir les 
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ihcurfions des Anglois. Mais quelles 
furent-elles? Il recommanda au Pere 
Jofeph Quiroga de prendre connoif- 
fance du pays , 8c de rendre compté 
de ce qu’il écoit à propos de faire, 
d’y établir une garnifon, d’y envoyer 
deux Millionnaires pour en faire la 
conquête s’il y avoir des Habitans 
dans le pays, 8c finon de 1 aider les 
chofes telles quelles étoient. 

Le P. Quiroga s’embarqua aveoJes 
deux Millionnaires Mathias Srrobel 8c 
Jofeph Cardiel, fur un petit bâtimenÊ 
commandé par le Capitaine D. Juâ-* 
quin de Olivares, 8c à bord duqueï 
étoient les pilotes D. Diego Barda 
8c D. Bafilio Ramires, avec vingt-» 
cinq Soldats aux ordres de l’Enfeignf» 
D. Salvador Del Olmo, un équipage 
aiïei fort 8c une quantité fuffifanté 
de vivres 5c de. munitions. Ds appa- 
reillèrent vers la fin de tannée 
Ü ils entrèrent , le 9 Février 174^ 
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dans La baie de Saint-Julien , où ils 
paflerent le refte du mois. Ils remirent 
à la voile le premier Mars pour Bue- 
nos-Ayres, où ils répandirent le bruit 
en arrivant qu’il étoit impoffible de 
former un établiflement dans la baie 
de Saint-Julien, & que l’on ne pour- 
roit en retirer aucun avantage, par- 
ccqu’il n'y avoit point d’indiens, &c 
que l’on n’y trouvoit ni bois ni eau. 

Ce bruit s’accrédita à Madrid, & 
on ne penfa plus à Saint-Julien , par- 
ccqu’on étoit ocfcupé à négocier la 
paix avec lés Anglois, lorfqu’on reçut 
le rapport du P. Quiroga. Mais ne 
pouvoit-il pas fe faire qu’il fût faux? 
La paix ne pouvoit-elle point fe rom- 

I¥ e? 

Mille faits m’ont démontré, com- 
me une vérité inconteftable, que les 
Jéfuitcs ne fe rendent jamais aux opi- 
nions d’autrui lorfqu’elles font con- 
traires aux lciîrs, quand bien même 
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ils les reconnoîtroient pour les meil- 
leures, &c qu’ils mettent tout en œu- 
vre pour les décréditer. Ils avoient en- 
trepris le voyage dans Ja réfolution 
de ne point céder à l’opinion de ceux 
qui vouloient que la conquête tem- 
porelle & Spirituelle des Indiens éta- 
blis au Sud de Buenos- Ayrcs , com- 
* mençât par le 6aie de Saint- Julien, 
puifque, comme nous le verrons pat 
la fuite, les Jéfuites l’entreprirent par 
un autre endroit beaucoup plus diffi- 
cile. Le parti que les Jéfuites pren- 
nent en pareil cas eft de décréditer l’o- 
pinion la plus avantageufe, en faifanc 
entendre qu’elle eft vicieufe à mille 
égards ; & pour appuyer ce qu’ils avan- 
cent, du témoignage de ceux qui les 
ont accompagnés; ils font en forte 
de fc concilier leur amitié & d’enga- 
ger leur reconnoiflance. 

Les doges prodigués dans fa rela- 
tion à ceux qui accompagnèrent les 

N iij 
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Jéfuites, fuffifcnt jiour me convaincre 
que ce fut là le ftracagême que ces 
Peres mirent en ufage. » Nos Miffion- 
« naircs ont beaucoup exalté le zele 
>j que le Capitaine du Vaiflcau, Don 
» Juaquin de Olivarcs, avoir montré 
» dans tout ce qui avoir rapport au 
« fervice de Dieu &C à celui du Roi, 
« notre Seigneur, encxécutantponc- 
tuellemcnt les ordres du P. Jofeph 
>j Quiroga, Il a eu tous les égards pof- 
>» fiblcs* pour nos Millionnaires qui 
»> lui en- ont témoigné la plus vit'C 
» reconnoilTance. L’Enfeigne, leSer- 
»» genr, le Caporal & les autres Sol- 
v dats ont fait tout ce qui' a dépendu 
» d’eux pour le fervice de Dieu & du 
» Roi , ainfi que les deux Pilotes qui 
*> ont montré beaucoup d’habileté: 
»» tous, en un mot, méritent d’être 
» réccmpcnfés «. 

S’ils n’euflent point fécondé les 
vues des Peres, ils auroient deflervi 
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en même cems l’Etat & la Religion, 
& ils auroient par-Jà mérité un jufte 
châtiment ; car quel parti peuvent 
prendre des gens qui connoiflenr les 
Peres pour être inflexibles, fl ce n’eft 
de fe conformer à leurs fentimens,&: 
fur- tout Tachant que, quoiqu’ils n’aient 
pas rempli Ifeurs devoirs , ils peuvent 
encore efpérer d’être récomj^cnfés fur 
les rapports que feront ces Peres-? 

Il eft bon de fe rappeller qu’en 1 740, 
les PP. Manuel Quirini & Mathias 
Strobcl , ayant raflemblé quelques In- 
diens Pampas, Journaliers des Habi- 
tations du Paga, de la Madeleine au 
Sud de Buenos- Ayres, formèrent près 
du Cap Saint-Antoine, à l’embou- 
chure de la Riviere de la Plata, fur 
la Riviere des Sauces, la Peuplade de 
laConccption.Commeleterrein qu’ils 
avoient choifi étoit fujet aux inonda- 
tions, ils s’avancèrent à quatre lieues 
fur une colline, où ils» trouvèrent 
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toutes fortes de commodités: ils tra- 
vaillèrent en fuite* à agrandir cette 
Peuplade, & ils ont donné à enten- 
dre que l’on pourroit établir des Peu- 
plades dans cet endroit, ayant pris 
eux-mêmes des arrangemens pour en 
former une autre dans le parage ap- 
pellé le Volcan. 

Mais toutes les perfonnes éclairées 
de Buenos- Ayrcs penfoient qu’il vau- 
droit mieux commencer l’établifle- 
ment de ces Peuplades par la baie de 
Saint-Julien , dans les environs du dé- 
troit de Magellan, & les continuer 
de là vers le Nord. En effet il en fe- 
roit réfulté un plus grand avaritage, 
& l’on auroit été moins expofé aux 
pertes qu’efluyoient les Efpagnols* 
voiiins de la Peuplade Jéfuitiquc de la 
Conception , dans leurs Habitations 
des Pagos de la Madeleine & de Ma- 
tanza, où on leur voloit une quan- 
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tité prodigieufe de bcftiaux pour aug- 
menter les Habitations que les Peres 
formoient dans cet endroit, comme 
cela s’eft pratiqué dans la partie fep- 
tentrionalc delaRiviere delà Plata, 
ainfi qu’on le voit dans la première 
Partie de cet Ouvrage. 

u> 

Cette plainte»& d’autres femblablcs 
avoient aigri les efprits de tous les 
Efpagnols du pays, & il s’éleva rqillc 
troubles au fujet des établilTemens 
formés dans # cettc partie, quand le 
Pere Quiroga arriva avec la fufdite 
commillion qui étoit fi contraire à la 
ferme réfolution prife par des Peres. 
Je demande à quoi pouvoit aboutir 
une recherche faite par la partie même 
la plus intéreiïee à laifier ignorer à 
Madrid ce qu’on vouloit y favoir tou- 
chant l’utilité &. la poflibilité de l’é- 
tablifiement fufdit , & s’il étoit raifon- 
nable de s’en rapporter fur ces deux 
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points à k déclaration des Peres 
mêmes de la Compagnie. 

Plût au ciel que l’Efpagne ne foie 
point vi&ime de la faute qu’elle a com- 
mife en s’en rapportant à l’examen ÔC 
au rapport des Peres ! car fi George 
Anfon , qui connoît fi bien la baie de 
Saint-Julien , & les avantages que peut 
en tirer fa Nation en y formant un 
bon» établificment, excite 8c anime 
fes compatriotes à s’y^tranfporter, 
nous pouvons regarder toute la mer 
du Sud &c fes précieufes cotes comme 
perdues pour l’Efpagne. 

Pourquoi donc ne préviendrions- 
nous pas ce coup de main de la part 
des Anglois? Eft-ce par la difficulté 
de l’cntreprife? riep n’eft plus aifé. 
Eft -ce pour les dépenfes? il n’y en a 
que très peu à faire. Eft-ce que cela 
feroit inutile? Quand même nous ne 
parviendrions qu’à empêcher les An- 
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glois de s’y établir, nous gagnerions 

toujours beaucoup: mais il y a un . 

avantage infiniment plus Confidérable 

encore, ç’eft que par le moyen de l’é- 

tabliffement de Saint-Julien, le Roi 

peut réduire fous fa domination 8c 

amener à Dieu un nombre prodigieux 

d’Infidcles qui nous font tant de tort , 

6c nous ruinent du côté de cette ville 

• 

6 c de celles du Chili. Suivons par or- 
dre, 6c traitons féparément tous ces 
points fi dTcntiels, afin de les rendre 
plus fenfiblcs. 

L’Efpagne, en négligeant d’établir 
une Colonie dans la baie de Saint- 
Julien, doit craindre de perdre l’Ém- 
pire de la Mer du Sud,*parceque les 
Anglois, à qui l’expérience a démon- 
tré dans la dernierc Guerre la néccffité 
d’y avoir un établiflfement , pourroient 
dans la première qui furviendra répa- 
rer les fautes qu’ils ont commifes alors, 

6c cela d’après les enfeignemens exa&s 
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que George Anfon a pris dans Ton 
. voyage à la Mer du Sud. Ils n’onc 
d’autres endroits pour rafraîchir leurs 
vivres dans leur route pour doubler 
le Cap de Horne, que les ports du 
Brefil où il ne fe pafle rien qu’on 
n’en foit informé k Buenos- Ayres, 6c 
dont on ne donne avis Cùr-le-champ 
à Chili 6c à Lima, pour que nos Vaif- 
feaux Marchands fe raiïemblcnt dans 
les ports 6c fe mettent en état de dé- 
fen fe. 

Il faut donc que les Anglois , pour 
cacher leur defTein , fe réparent Sc 
prennent des rafraîchi flemens dans 
un autre endroit ignoré des Efpagnols. 
Que l’on m’en nomme de plus con- 
venable que la baie de Saint-Julien 
qui eft éloignée de cinq cents lieues 
de nous 6c de Valdivia,6c qui fe trouve 
dans la proximité du Cap de Horne? 
Ils peuvent s’y approvifionner d’abord 
de bois à brûler, comme l’alfure la 
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relation du P. Quiroga, où il eft dit, 
page 43 : » On trouvera fur cette côte 
» de bon bois à. brûler, & en aiïez 
« grande quantité pour approvifion- 
» ner les Vailfeauxquientrerontdans 
» cette baie «. • • 

En fécond lieu , il y a beaucoup de 
poiffons qu’on peut faler, comme le 
porte la même relation. » Le Pilote 
u & Quiroga defccndirent dans la 
» chaloupe pour fonder l’entrée du 
» canal; &C les matelots y ayant jetté 
« leurs filets, ils les retirèrent pleins 
« de gros poiflons de même efpecc 
5» qui reiïembloient aux truites &C qui 
» pefoient fept à huit livres «. 

Troifiémement, on peut y faire de 
• l’eau, car on lit ce qui fuit à la page 
4 6 de la même relation : >j A trois 
« quarts de lieue on trouvera fur le 
jj fommet de -quelques collines un 
*j autre lac d’eau douce qui a une 
»j lieue de circuit «. C’étoit au mois 
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de Février ou l’été eft dans toute fa 
force. Que l’on juge par -là de l’eau 
qui pourra fe trouver dans les autres 
endroits ! 

Quatrièmement, on peut s’y ap- 
provifionner de viande, parCequ’il ftf 
trouve dans l’intérieur du pays des 
huanacos St d’autres animaux, dont 
patle le P. Quiroga , page 49. « Il y 
jï a dans ce port une quantité prodi- 
>j gieufe de poiflons qui reflcmblenf 
« àlamorue,desoifeauxdemer,dc» 
» moineaux, des oies; &. fur terre, 
» des autruches, des huanacos* des 
n vigogne», des quirinquicos St des 
» xenardaux. Tous cesanimaux p'aif- 
» fent; &en s’approvifionnantd’hcF- 
» be, on peut les conferver à bord 

Qr,fi les Angloisajoutefltquelqucï 
autres chofes aux produirions natu- 
relles de ce pays en s’établilfant à 
Saint-Julien , quand bien même ils n’y 
laifferoient qu’une garnifon compo- 
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fée d’un petit nombre de foldats Sc 
quelques pièces d’artillerie , il n’y 
aura plus pour lors de forces capa- 
bles de les déloger, & ils trouveront 
en abondance toutes les chofes né- 
ceflaircs pour approvifionner leurs 
vaiiïèaux deftinés à faire le voyage 
de la Mer du Sud : ils auront l’empire 
de cette mer; nos côtes jie nous ler- 
viront plus de rien pour notre com- 
merce, & nous ferons toujours expo- 
fés à leurs infultes. Outre cela, de- 
venus 1/cs maîtres des cinq lieues de 
fel qui avoifinentla baie, ils parvien- 
dront, avec la plus grande facilité, 
à fe rendre tributaires un nombre in- 
fini d’indiens qui habitent dans l’in- 
térieur du pays, & dont je vais par- 
ler ; &c avec leur fecours ils peuvent 
nous attaquer à force ouverte, nous 
éc/afer dans le Chili Si dans ce Gou- 
vernement, & répandre la concerna- 
tion dans la plus grandepartie de l’A- 
mérique méridionale. 
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CHAPITRE VII. 

A y A N TA G ES que retirerait l’Efpa - 
g ne en peuplant & fortifiant la baie 
de Saint- Julien. 

En nous établifïarit dans la baie de 
Saint-Julien , nous parviendrons à em- 
pêcher les Anglois d’y jamais penfer; 
car elle eft imprenable du côté de 
la mer , pour peu que l’on rencon- 
tre de la réfifbance, &c cela par deux 
raifons. 

La première, c’eft que la pointe 
de PDchers qui eft au Sud-Oueft de 
l’entrée de la côte fcptentrionale , la 
rétrécit au point que le canal peut 
ctre défendu avec le fufd, & à plus 
forte raifon avec le canon. 

La fécondé, pareeque tous les vaif- 
féaux qui s’approcheroient, refleroienc 
à fec à la marée balle, .car le canal 

. dans 
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dans cette baie n’a pas plus de trois 
brades de profondeur; 8c une demi- 
douzaine de pièces de canon les ittet- 
troit en pièces avant la marée mon- 
tante. Il y auroit une autre impoffi- 
bilité à effe&uer un débarquement 
hors de la baie , 8c à. prendre par 
terre la pointe de rochers, à caufe du 
peu ^le largeur de cette baie 8c de 
fa fituation, qui- eft telle, qu’on ne 
pourroit parvenir à. en chaflcr cin- 
quante hommes qui s’y trouveroient 
avec des vivres 8c des munitions. 

En établiflant donc une garnifon 
dans ce fort, 8c l’approvifionnant de 
vivres 8c demunition$, la Mer du Sud 
fe trouveroit à l’abri des infultes des 
Anglois, 8c la commuftication de 
Buenos- Ayres feroi t ouverte avec V al- 
divia dans le Chili; car il m’a été af- 
,furé, par beaucoup de témoins ocu- 
laires, que la traverfée pour arriver à 
cette garnifon eft très courte 8c le 
T omc III. O 




toi Le Gouvernement 
chemin très bon, cette pointe de l’A- 
niérique étant beaucoup plus étroite 
que ne la font ceux qui jugent par 
oftimation. 

Les Indiens qui habitent la partie 
-du milieu feront forcés de fe foumet- 
tre à la garnifon de Saint- Julien, s’ils 
reulent avoir du fel ;car , comme il n’y 
a que de l’eau douce dans 4’interieur 
du pays, on n’y trouve point de fa- 
linesi, Sc les Indiens dévorent le fel 
comme nos petits enfans lé fucre. 

Quel parti plus sur y a-t-il à prendre 
-pour les foumettre à Dieu &c au Roi? 
Les Indiens de ce parage une fois ré- 
duits, il fa u droit néccflairemcnt que 
ceux duChi!i,qui fe trouveroiententre 
deux feux, Te rendiiïerK, de même que 
ceux qui feroient entre Saint-Julien 
& Bucnos-Ayres. 

, Et quels font ces Indiens? Ce ne 
font certainement pas ces prétendus 
Patasons dont ton s’eft fait ici une 

O 
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fauffe idée, qui n’ont d’autres con- 
noiffanccs que celles que les Géogra- 
phes leur fuppoferent d’abord. Ufi 
grand nombre de témoins oculaires , 
& qui ont vécu parmi ces Indiens, 
nous en ont donné une defeription 
exacte. Leur raille cft la même que 
celle de nos Efpagnols, & il n’y en a 
pas un quj ait plus de deux varres 
deux ou trois pouces de haut, les 
femmes m’ont, paru même plus petites 
que les nôtres. Ils ont le. corps bien 
proportionné , la taille déliée; leur 
vifage n’cft point difforme , Sc leur 
teint cft brûlé du foleil. Ils font bons 
cavaliers ôc affez intelligens : ils ne 
profeffent aucune Religion: ils ont le 
menlônge en horreur, comme la chofe 
la plus exécrable. Leur nombre cft 
prodigieux, & ils fopt divifés princi- 
palement en deux nations, qui font 
les Aucaès & les Serranos. Ils n’ont 
qu’une feule ôc même langue qui eft 

Oij 
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I’Auca. Les Indiens qui habitent les 
parties les plus reculées vers le Nord 
confcrvent le nom d’Aucaès; & ceux 
qui fe trouvent au Sud & jufqu’à Val- 
divia , s’appellent Pehuenches. Les 
Serranos fe divifent en Puclches qui 
font les Sujets du Cacique Brave, &. 
ils s’étendent jufqu’à la Riviere des 
Sauces; cnTuelchcs, qui habitent de- 
puis lafufdite Riviere jufqu’au détroit 
de Magellan; & en Indiens, appcllés 
Pampas, qui font nos voifins. 

On peut facilement rafïcmbler tous 
ces Indiens & les réduire en Peupla- 
des qui rendroient hommage à Dieu 
& au Roi , comme l’ont déjà fait ceux 
de Saint-Julien 6c de Valdivia , & auffi 
ceux de Bucnos-Ayres, & empêcher 
que les Ànglois ne parviennent à ren- 
dre ces Païens redoutables aux Efpa- 
. gnols , en prenant Saint- Julien qui 
nous appartient aujourd’hui. 

Nous établir & nous fortifier dans 
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cette baie eft chofe fi facile 8c fi 
peu couteufe , qu’un Gouverneur de 
Buenos- Ayres, qui n’auroit point une 
condescendance aveugle pour les vo- 
lontés des Jéfuites, peut le faire en 
très peu de mois 8c à moins de 50000 
piaftres : mais fi l’on s’arrête aux pro- 
pos des Jéfuites, la chofe fera moins 
praticable aujourd’hui qu’elle ne l’é- 
toit en 1746; car ils font très cour- 
roucés de ce que le Gouvernement 
leur a fait alors détruire la nouvelle 
Peuplade de la Conception des Pam- 
pas, loin de leur permettre de former 
celle du Volcan; 6c aflurément on 
ne peut que louer le Gouvernement 
d’avoir donné un pareil ordre. Les 
plaîptes des Habitans de Buenos- Ayres 
étoient bien fondées, ôc elles n’au- 
roient point eu lieu fi les Millionnai- 
res eufiTent été Francifcains ou de tout 
autre Ordre que celui des Jéfuites, 
dont les maximes, fuivant moi, font 

O ii] 
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très préjudiciables à l'Etat Se à la po- 
litique des Efpagnols. 

% Revenons donc aux moyens que 
■l’on peur employer pour fofmcr cet 
établifïement. La première chofe à 
laquelle on doive penfer,c’eft de fortb 
fier la Puenta de Piedras ; 8c pour cela, 
il faut .y envoyer cinquante jeunes 
Soldats avec leurs femmes , & un 
Commandant qui foit Ingénieur. Il 
eft à propos que les Soldats que l’on 
choifira loient en état de conftruire 
le petit fort, pareeque l’on trouvera 
fur le lieu les matériaux propres à cet 
effet: on leur donnera aufli des vivres 
pour fix mois, 8c douze canons, avec 
toutes les munitions néceflaires. T rois 
des batimens que nous nommons 
ici Lanchos , peuvent contenir les 
Soldats Scies provifions en queftion, 
Sc beaucoup d’autres chofcs encore. 
Pour le fpirituel , on enverra deux Re- 
ligieux Francifcains: ils peuvent met- 



’ ~^t)igiîized by Google 



— t — 



du Paraguay. 107 
ttc a la voile à la fin d’Août, tcms 
où commence le printems,êc être 
rendus à Saint-Julien à. la fin de Sep- 
tembre»' 

On fera partir en même tems, du 
pays de la Madeleine, cinquante cha- 
riots chargés chacun de 1 50 Arobes, 
la quantité de bœufs néceflaire Sc du 
bétail*de toute efpecc pour manger Sc 
multiplier élans ladite Colonie. On 
tranfportera à cheval on dans des cha- 
riots j les cent familles tirées du quar- 
tier fupérieur & du plus peuplé de la 
ville , où l’on en trouvera aifément qui 
voudront y aller , &c mênje plus qu’il 
n’en faudra. O/i pourra les faire ef- 
corter par cinquante Blandengues, 
ayant foin que chaque hômmc ne^>ar- 
te point fans fa femme, & qu’ils foient 
tous jeunes; & pour le fpiritùd , on 
enverra, avec ceux qui partiront par 
terre, deux autres Francifcains. 

O iv 
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Ils arriveront, fans le moindre ob£ 
tacle, à Saint-Julien, pour la Fête de 
la Nativité qui efl: le cœur de l’été, 
& ils trouveront le fort confttuit, la 
Peuplade tracée & le partage de ter- 
rein fait : alors ils pourront travailler 
à fe faire des abris pour l’hiver. La 
chaux, le plâtre & la pierre y font en 
abondance , mais il n’y a point de 
bois de charpente : en fe # conteijtant 
d un lîmple toit voûté, ils pourront 
au moins entr’eux tous en conduire 
afTez pour pafler les froids de l’hiver; 
&au printcms, après avoir enfemencé 
les terres &c planté des arbres , fur-tout 
des duraznalcs, parœqu’ils donnent 
beaucoup de bois , ils entreprendront 
• la ctmftru&ion des maifons & de l’E- 
glife. 

On leur laiflera les chaloupes pour 
établir une communication plus 
prompte avec Buenos- Ayres ; & par 
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le moyen de ces chaloupes & d’autres 
qu’ils fe procureront par la fuite, ils 
pourront tranfporter le fel , les cuirs 
& la morue i leur établiflement; 8c 
les Habitans de cette nouvelle Colo- 
nie n’auront pas befoin d’autres <?ho- 
fqs pour s’enrichir, fur- tout lorfquc 
les Indiens , qui font fi avides de leur 
fel , auront été fournis. On me deman- 
dera s’il y a dans cette ville quelqu’un 
' qui veuille fe charger de tous ces ap- 
provifionnements pour 50000 piaf- 
tres, les canons & les munitions de 
guerre exceptés: j’ofe aflurer qu’il fe 
trouvera plus de vingt riches particu- 
liers qui le feront à leur péril & ris- 
que. Et, au furplus, une bagatelle 
femblable peut-elle arrêter une ent'rc- 

prife auflï néccflaire & aufli avanta- 
> 

Cela ne s’accorde point, me dira- 
t-on, avec les rapports faits par les 
Jéfuitcs, page 41. » Tous décidèrent. 
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» d’une voix unanime, qu’il n’étoic 
» paspoftible d’établir une Peuplade 
» dans cet endroit , parcequ’il n’y 
r> avoit point d’eau douce dans la pro- 
» ximité de la baie, ni de terres pro- 
»j près au labour; & ce qu’il y a de pire 
« encore, parccqu’il n’y avoit point de 
» bois de charpente ni même de bois 
» à brûler , chofe très néccflairc dans 
»> ce pays où le froid eft très rigou- 
» reux «. Il eft étonnant que ces 
Peres n’aient pas ajouté qu’il n’y avoit 
pas un pouce de terre pour pofer. le 
pied, ni d’air pour rcfpircr. 

Mais comment fc trouve-t-il dan$ 
la même relation, ainfi que nous l’a- 
vons dit plus haut, qu’il y a un lac 
d'eau douce d’une lieue de circuit, 
de bon bois à brûler, & en allez gran- 
de quantité pour en approvifionncr 
les vaifleaux; beaucoup de poiftbns, 
du fel en abondance, des oifeaux &C 
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des animaux propres à fervir de nour- 
riture? 

Comment ceux qui y oAt été, ex- 
cepté les Jéfuites, nous aflurent - ils 
que rien n’y manque pour forme» une 
bonne Peuplade, li ce n’eft le bois de 
charpente ? Et fi le manque de bois 
étoit un obftacle poufl’établiflemcnt 
d’une Peuplade , jamais on n’auroit 
formé celle de Buenos- Ayres qui ne 
le cede à aucune des villes d’Efpagnc , 
fi ce n’eft à Madrid & à Séville. Le 
bois à brûler n’y étoit pas en abon- 
dance, & on y fuppléa par les duraz- 
nales. On peut faire de même pour 
Saint-Julien, caron fait que ces arbres 
y prennent racine comme à Buenos- 
Ayres , & qu'il en fera certainement 
de même pour tout ce qu’on y plan- 
tera ; car le Capitaine de la Chaloupe 
d’Arriaga m’a afluré que ce feroit.par- 
ler contre la vérité, fi l’on difoit 
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qu’il n’y a point de terres propres au 
labour à Saint- Julien, qu’elles ne dif- 
ferent en *rien de celles . de Buenos- 
Ayres, & que les Indiens trouvent en 
abondance tout ce dont ils ont bcfoin. 

Quand même il n’y auroit pas beau- 
coup d’eau, &c c’eftce dont je ne con- 
viens point, le§ hivers étant très plu- 
vieux, comme on le fait, on pourra 
amafler de l’eau dans des mares, des 
étangs, des citernes &c des lacs pour 
les étés, comme cela fc pratique dans 
la Manche où il y a moins d’eau qu’à 
Saint-Julien; & fi ce pays n’eft point 
peuplé ni fortifié depuis l’année 1 746 , 
c’eft aux Jéfuites fculs qu’on doit en 
imputer la faute & non pas à la Cour. 

Enfin les mêmes raifons qui nous 
portent à nous établir à Saint-Julien, 
doivent aufli nous déterminer à. nous 
aflurer de Puerto Defcado, de Sari 
Gregorio, &, de tous les ports qui fc 
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trouvent depuis la Riviere de la Plata 
jufqu’au Cap de Home, &c au Cap de 
la fameufe baie de 51 m Francifco. Il 
ne s’agit pas de chercher les avanta- 
ges qui pourront en réfuker pour 
nous, il faut fonger aux dangers dont 
ils nous garantiflent en prévenant les 
Anglois & en empêchantpar-Ia qu’ils 
ne nous faflertt la loi , car ils ont gran- 
de envie de tirer parti de la Mer du 
Sud , dont nous ne relierons maîtres 
qu’autant qu’on ne les laiflera pas ap- 
procher de la côte qui s’étend depuis 
San Antonio jufqu’au détroit. 

Moi , Bernard I b a n e 2, de 
Echavarry, Prêtre, natif de Vic- 
toria, j’ai écrit cet Ouvrage dans les 
Peuplades d’indiens & dans les Mil- 
lions de Guaranis : je l’ai achevé à 
Buenos- Ayres en 1761 , & je l’ai co-' 
pié à Madrid, pendant les mois de 



\ 



♦ 

*14 Le Gouvern. du Paraguay. 
Février 6c de Mars 1762; 6c pour que 
foi y foit ajoutée , je le ligne aujour- 
d’hui 1 5 Mars 1^62. 
BernardoIjbanezdeEcha- 
VARRY. 

Fin de la troifieme partie. 
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QUATRIEME PARTIE. 

K» ■—————' l — — — III — — — ■» 

ÉPHÉMÉRIDES, 

O U 

JOUR N A L (i) 

DE LA GUERRE JÉSUITIQUE; 

Rédigé par le Général en Chef > 
{le Pere Thadée Ennis ) , & 



(t) Ce Journal de la Guerre Jéfuitique 
dans le Paraguay étoic compofé pour le Pere 
Général de la Compagnie, 3 $ il devoir fervir 
de fuite i celui que le P. Bernard Nentfdtorf- 
Fer avoir déjà envoyé à Rome, ainfi qtfil pa- 
raît par une Lettre dudit NeurfdorfferaoPere 
Général , datée de San Carlos , le 4 Mats 1746. 
Voyc[ fécondé partie. 

NB. Les Notes font de l’Auteur Efpa- 
gnol qui a traduit du Latin ces Ephémc- 
rides. 
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touvé parmi fes papiers , le '. ... . 
Mai 175 6 j au pojle de Saint- 
• Laurent , après la Journée de Tai- 
baté , du 10 Février 1756. 

Traduit de l’original latin. 



Année 1754.' 

V ers îe milieu du mois de Janvier 
de 1754, les Guanoas, alliés des Gua- 
ranis qui faifoient foigncufemenc le 
fervice de troupes légères, donnèrent 
avis aux Habitans de toutes les Peu- 
plades, qu’un corps nombreux d’Ef- 
pagnols fe faifoit voir fur les Catarac- 
tes du Rio-hîegro. Les Indiens prirent 
.les armes à la hâte ; des Couriers fu- 
rent expédiés dans toutes les Peupla- 
des. On aflembla les Chefs, on dé- 
libéra, on encouragea , &c il fut réfolu 
que l’on fe défendroit. 

Deux cents chevaux for tirent le 17 

du 
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du mêmemoisdelaBourgadedeSaint- 
Michel. Us dévoient en prendre d’au- 
tres en chemin dans les differentes Ha- 
bitations, & former en tout un corps 
de neuf cents chevaux. Deux cents 
hommes fuivirent aulli-tôt de la Peu- 
plade de San Juan , & environ au- 
tant des Peuplades de San Angel & 
de San Luis : il partit un nombre égal 
'de Saint-Nicolas, &C quatre - vingts 
hommes de Saint-Laurent. L’armée 
raflemblée au nombre de quinze cents 
hommes fe mit en marche pour dé- 
fendre les frontières. 

Pendant qu’on s’occupoit férieufe- 
ment à ces préparatifs, les faifeurs 
d’herbe de Saint-Thomas, qui prépa- 
rent dans les montagnes l’herbe à 
J’ufagc de ce pays, firent lavoir, le 8 
Février , dans les pâturages de San 
Juan, qui s’étendent jufques fur les 
bords du Rio-Grande , qu’un corps 
nombreux de Portugais fe raflembloit 

Tome 11 T. P 

» 
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de ce côté -là, 8c qu’il menaçoit les 
Peuplades frontières dont il n’étoit 
éloigné que de quarante lieues. 

D'ans le même tems on apprit du 
"côté des pâturages les plus éloignés 
deSaint-Louis fur le Rio-Grandc,qui 
auparavant féparoient les terres Gua- 
ïâniques des terres Portugaifes, qu’une 
autre troupe de cette dernière Nation 
fc faifoit voir; qu’elle avoit déjà paf- 
fé la rivière dans des bateaux , 8c qu’elle 
avoit conftruit dans le bois voifindeux 
grands hangards. Les mêmes nouvel- 
les ajoutoient que cette armée étoit 
bien fournie en chevaux 8c en armes. 

Comme je fus appcllé de ce côté- 
là (i)-, je partis pour y porter du fc- 
cours avec les gardeurs de troupeaux 
des terres voifincs; mon intention étoit 
aufli que l’armée qui étoit fortie des 
Peuplades pour aller au-devant des 



(i) C’eft le P. Thadée Ennis qui parle. 
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Efpagnols , fe trouvât à tems fur cc 
lieu, pour que nous pûflions, par ce 
moyen , attaquer l’ennemi de tous les 
côtés à la fois. 

Un certain bruit fourd qui fe ré- 
pandoit alors remplit leSoldat de joie, 
releva f<£i courage, & lui fit conce- 
voir de bonnes efpérances du fuccès 
de cettecxpédition. On débitoit qu’un 
convoi de quelques chevaux & de 
douze chariots , chargés de munitions 
de guerre , avoit été attaqué après 
avoir pafle la riviere Uraguay , à l’en- 
droit appellé Las -Gallinas, par nos 
Alliés Barbares les Charmas 6 c les Mi- 
nuanes, qu’il avoit été difperfé, que 
les animaux avoient été enlevés & les 
chariots brûlés. 

Ce bruit ne paroifToit pas être ab- 
folument deftituéde fondement; car 
un des Chefs de Saint-Angel qui reve- 
noit de fes terres , prétendoit avoir en- 
tendu dire la même chofe par quel- 

Pij 
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qucs uns des Alliés victorieux qui y 
a voient pafle par hafard. 

Les Indiens , animés par cette nou- 
velle, lèvent auiïi - tôt dans toutes les 
Peuplades un renfort de troupes, 
qui , après avoir employé trois ou qua- 
tre jours a Je confejjer & à communier , 
fe mirent toutes en mouvement. La 
Peuplade de Saint- Angel fournit qua- 
tre cents hommes, par la railon que le 
danger la regardoit de plus près, & 
que fes Habitans fe rappelloicnt les 
anciennes inquiétudes que leur avoir 
donné quelques années auparavant 
un Portugais qui étoit entré fur leurs 
terres, & qui, quoiqu’il fût connu 
des Bergers, avoit été pris alors pour 
un efpion. Les autres Peuplades en- 
voyèrent chacune deux cents hom- 
mes. Toutes ces troupes , dans Ief- 
quellcs nous coriiprcndrons cent Tho- 
miftes, foixante Lorenciftes & quel- 
ques Bergers du voifinage, alors oc- 
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cupés à cueillir l’herbe, compoloient 
un corps de douze cents hommes. 

Pendant que l’on faifoit les prépa- 
ratifs nécellaires pour l’expédition , 
un des Chefs de l’armée vint me voir, 
de grand matin , le Dimanche de la 
Septuagéfime; il me pria de le fuivre 
en qualité d’Ordonnateur &. de Con- 
fefleur de l’armée. Je m’en exeufai , 
pareeque je favois, par ma propre ex- 
périence , de quelles calomnies les Por- 
tugais 8c les Efpagnols nous noircif- 
foient à ce fujet. Je lui prônais cepen- 
dant que fi quelqu’un de l’armée tom- 
boit dangereufement malade ou éroic 
blefle mortellement , j’accourrois fur- 
le-champ dès qu’on m’en requerroit: 
je lui dis que j’avois pour cela les pou- 
voirs néceflaires du Vicaire de Jéfus- 
Chrift, 8c qu’il ne m’étoit point per- 
mis de laiiïer dans la privation de 
l’ufage des Sacremens 8c dus moyens 
du Salut l’ame d’un Pidele qui ne fe-» 

P iij 
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roic coupable d’aucune négligence. 
Les Chefs fe rendirent à cette pro- 
pofition , & ils prelTcrent leurs pré- 
paratifs après s’être fait abfoudre de 
leurs péchés. 

Ces Corps fortirent enfin de leurs 
Peuplades refpectives, & arrivèrent, 
tant ceux qui étoient les plus pro- 
ches, que les plus éloignés, en trois 
jours de tems dans les bois ou l’on 
ramafle l’herbe du Paraguay. On en- 
voya d’abord quelques efpions en 
avant , qui rapportèrent que le bruit 
qui couroit fur la marche des enne- 
mis étoit fans fondement. L’armée fe 
mit cependant en marche, &c parcou- 
rut tout le pays; mais elle ne décou- 
vrit pas la moindre trace de l’ennemi: 
elle trouva feulement quelques tas de 
bois amafTés, que des Indiens anthro- 
pophages avoient abandonnés. 

Qua»d on fe fut alluré, par ce 
moyen , que le bruit de guerre avoit 
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été répandu fauflcmcnt par lesfuyards 
de San Thomé, l’armée fe retira Sc 
fe difperfa dans les différentes Peu- 
plades. Il eft cependant à propos d’otw 
ferver ici que les Portugais ont avoué 
depuis que quatre cents Pauliftes des 
Peuplades s’étoient réellement appro- 
chés d’eux ; mais qu’ayant découvert 
du haut des arbres ces troupes Indien- 
nes, ils avoient été faifis de frayeur, 
&C avoient pris le parti de fe retirer. 

La nouvelle de l’aventure des douze 
chariots & de la prife de quelques 
pièces de canon s’évanouit abfolu- 
ment; on n’apprit d’ailleurs rien de 
certain du côté des Habitations ou 
Pâturages de San Luis. 

Un Courier nous apprit le 3 Mars, 
que les troupes de San Luis & de San 
Juan avoient attaqué un corps Por- 
tugais qui s’étoit retranché avec des 
pallifïades fur les bords du Rio-Gran- 
de; que les Portugais, chalïes d’abord 

P iv 



214 Journal de la Guerre 
de leurs rerranchcmens, étoicnc reve- 
nus à la charge ; qu’ils étoient tombés 
fur les Indiens chargés de butin ; qu’ils 
avoient tué, avec leur moufqueterie , 
quatorze Juaniftcs & douze Luiliftes, 
& qu’ils avoient mis le refte en fuite , 
mais non fans perdre quelques-uns des 
leurs dans cette affaire. Il ajouta qu’au 
moment de la retraite des Indiens, on 
entendit d’un autre côté un feu de 
moufqueterie, & qu’on loupçonnoit 
que les Lorcnziftcs en étoient aufïï 
venus aux mains avec les Portugais. 
On attendoit un détail plus circonf- 
tancié de cet événement, dont la pre- 
mière nouvelle répandit l’allarme 
la confternation dans toutes les Peu- 
plades. 

On mandoit dans le même tems 
qu’un corps de huit cents Efpagnols 
avoir paru dans les campagnes de Ya- 
peyu; que les Bergers s’étant enfuis, 
l’ennemi avoit enlevé les troupeaux 
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de cette Peuplade. On doutoic encore 
de la vérité de ce fait. Les Chefs des 
différentes Peuplades s’affcmblercnt 
& délibérèrent avec celui de la Con- 
ception qui étoit alors le Chef fuprê- 
me; mais il 11 e tranfpira rien du ré- 
fultat de ces délibérations. 

On fut, depuis, le détail de l’action 
qui s’étoit palTée avec les Portugaifrôt 
les Habitans de San Luis. Il y avait 
plus de cinq ans que les Portugais s’é- 
toiend établis à l’infu des Habitans 
de San Luis dans un bois fitué à l’une 
des extrémités de leurs terres, 8c ren- 
fermé entre les rivières Grande, Ver- 
de, Tacido êc Guacacay, 6c qu’ils y 
avoient bâti un Bourg alTez confidéra- 
ble. Les Luilïftes, quoiqu’ils allalTent 
detemsen tems à la découverte, 6c que 
même ils menaient paître leurs trou- 
peaux dans le voifinagedu Bourg, n’a- 
voient jamais pouffé jufqu’au Bourg 
même, étant paieffcux de leur natu- 
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rcl &c trouvant leur terrein déjà trop 
vafte. Le bruit de la guerre ayant ré- 
veillé leur attention, ils découvrirent 
ce Bourg dans leurs courfes, & for- 
mèrent le deflein de l’attaquer. Un 
corps compofé de cent dix Luififtes, 
& d’environ deux cents Juaniftes, fe 
mit, pour cet effet, en marche le 2 a 
Février. Il arriva dans la nuit, atta- 
qua le Bourg le lendemain au point 
du jour, l’emporta, &: en chafla les 
Habitans fans la moindre difficulté. 

Pendant que nos gens, maîtres du 
Bourg &: libres de toute crainte, s’a- 
mufoient à piller les maifons, l’en- 
nemi revint , les chargea &. les chaf- 
fa; ce qui lui fût d’autant plus aifé , 
que les fufils des nôtres avoient été 
gâtés par la rofée de la nuit, & par 
l’eau de la riviere qu’ils avoient paffée 
à la nage, & que l’épaiffcur du bois 
les cmpêchoit de fe fervir de leurs lan- 
ces. Les Indiens perdirent parmi leurs 
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morts, dont le nombre étoit de vingt- 
deux, l’Enfeigne Royal de la Peupla- 
de, brave Officier, qui, même après 
avoir été abandonné par les liens, fe 
défendit jufqu’au dernier moment 
qu’il fut maflacré à coups de lance 
par les ennemis qui venoi'ent de le 
faire prifonnier & de le lier. Le nom- 
bre de leurs bleirés fut de vingt -fix. 
Les Portugais eurent quatorze tués , 
& ils furent tous bielles , quoique 
leur nombre fut confidérable. Seize 
Luififtcs retournèrent pour obfervcr 
les mouvemens de l’ennemi, & pour 
enterrer leurs morts , réfolus d’em- 
ployer la force des armes , s’il le falloir , 
pour s’acquitter de ce dernier devoir 
envers leurs Compatriotes. Les In- 
diens qui n’étoient point de cette 
Peuplade fe retirèrent dans leurs ter- 
res & fur leurs pâturages pour at- 
tendre des renforts; le relie des Lui- 
fîftcs en fit autant, foit que la honte 
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ou la crainte, ou quelque différend 
élevé entr’eux , les aient portés à 
prendre ce parti. 

Il fc forma bientôt un nouveau corps 
de troupes dans la même Peuplade. 
Ce corps craignant de fe trouver dans 
le cas de ceux qui avoient péri dans le 
premier combat fans l’alîiftance d’un. 
Confeffeur, réclama les fccours fpiri- 
tuels du Père fi) qui, dans ce tems- 
là, prêchoit la Million du Carême. 
Il fe rendit à cette propofition qu’il 
s’étoit déjà fenti difpofé à accepter 
par la délicateffede fa confcience qui 
lui dicloit le devoir de fc. charger du 
foin de la vie Sc du falut de ces mal- 
heureux. 

Il fc mit donc en chemin pour le 
rendre dans les pâturages de cettePeu- 
plade qui font au pied des montagnes. 

Les troupes partirent le 3 Mars : 



(i) C’eft le P. Thadée Ennis. 
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elles marchèrent très lentement pour 
donner le tems aux bagages de les 
fuivre. Elles campèrent, le 12 Avril, 
entre les deux rivières de Guacacay , 
favoir, la grande &: la petite. Enfin, 
l’armée alliée des Luififtes & des Jua- 
niftes pafla la rivicre à fa fource. Elle 
comptoit engager les Migueliftes, par 
des Lettres, à fe joindre à elle dans 
cet endroit; car il étoit néceffaire de 
venir en grande force fur l’ennemi 
qui avoit l’avantage du nombre & du 
terrein : mais peu s’en fallut que toute 
l’expédition n’échouât par la difeorde 
de ces Alliés mêmes, dont le falut 
confiftoit dans leur union. Ceux de 
San Juan n’avoient pas encore digé- 
ré l’affront qu’ils prétendoient leur 
avoir été fait par ceux de San Luis , 
& qui confiftoit en ce que ceux-ci , 
non - feulement ne leur avoient pas 
demandé du fccours pour la dernière 
attaque, mais qu’ils avoient même 
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rcfufc d’abord celui que les Juaniftes 
leur avoienc offert volontairement. 
Us ajoutoient encore que la derniere 
invitation qu’ils leur avoient faite de 
s’unir à eux , n’avoit pas été accom- 
pagnée d’aflez d’égards 6c d’honnête- 
tés: ils refuferent donc, par ces deux 
raifons , de combattre en leur com- 
pagnie. Les Luififtes reprochoient de 
leur côté aux Juaniftes d’avoir été, 
par leur fuite précipitée, les auteurs 
de la dernière difgrace, d’avoir aban- 
donné leurs Alliés dans le péril, ôc 
de vouloir de nouveau éviter le com- 
bat. 

' On traita ( i ) avec ces deux Nations , 
tant de bouche que par écrit , pour les 
engager à agir de concert ôc à réu- 
nir leurs forces. On leur repréfenta 
que ce n’étoit pas là le moment de s’a- 
mufer à des diflentions domeftiques ; 



(i) Ce fut le P. Thadce Ennis. 
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que l’ennemi étoit aux portes ; qu’il 
étoit toujours honteux pour des Com- 
patriotes de ne pas être d’accord, mais 
qu’il y avoit pour eux le plus grand 
danger à. être défunis quand un mal 
commun les mcnaçoit ; que leurs di- 
vifions rendroient l’ennemi plus fier 
& plus infolent; qu’il les extermine- 
roit les uns après les autres, puifqu’il 
étoit beaucoup plus aifé de rompre 
une fléché que de rompre un faifeeau; 
que quand la maifon d’un particulier 
étoit en feu , tous les autres Conci- 
toyens dévoient accourir pour l’étein- 
dre 6c pour fauver la ville d’un inf- 
cendie général; que les Peuplades dé- 
voient agir de même pour arrêter 
les flammes de la guerre. Ces remon- 
trances, foutenues par d’autres argu- 
mens femblables , parurent rétablir 
la bonne harmonie. Une lettre écrite 
par les Notables de la Peuplade de 
San Juan , par laquelle ils recom- 
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mandèrent l’union , Se ordonnèrent 
aux troupes d’obéir également aux 
deux Capitaines, y contribua beau- 
coup. 

On attendoit, de la part des Mi- 
gucliftcs ou des Troupes auxiliaires, 
une réponfe. On avoit des avis que 
les Nicolaïftcs & les Conceptionilles 
étoient déjà en chemin. Les Loren- 
ziltes s’exeuferent fur le grand éloi- 
gnement de ce qu’ils avoient retardé 
de deux jours; les autres s’occupèrent, 
en attendant, à fe pourvoir d’armes 
&. de munitions. Quelques batteurs 
d’eftrade couroient le pays pour ob- 
lerver les mouvemens de l’ennemi. 

. Pendant que tout ceci fe palfoit fur 
le Rio -Grande, appcllé, par les In- 
diens, Igay, c’cft-à-dire, amer, & 
que les lndieps prefloient la réunion 
de leurs troupes, les Efpagnols le te- 
noient tranquilles de leur coté lur le 
bas Uraguay, Se tous leurs grands 

préparatifs 
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préparatifs de guerre n’aboutirent à 
rien. En effet, la faifon étoit trop 
avancée pour que l’on pût penfer à 
entreprendre quelque expédition. Ce 
futdans ce tems là que leConfeil, qui 
s'étoit tenu nouvellement , envoya 
une Ambaffadc aux Habitans de Y a- 
peyu. 

L’objet de cette Ambaffade, qui 
étoit compofée des Députés de toutes 
les Peuplades fituées en deçà de la ri- 
vière Uraguay, & de quelques autres 
. fituées de l’autre côté de cette riviè- 
re, lefquels avoient été choifis parmi 
les principaux Habitans, étoit de re- 
nouveller les anciens engagemens 
avec les Peuples de Yapeyu, de les 
porter à les obferver, & de tâcher de 
rétablir l’accord entre cette partie de 
nationaux qui, de concert avec le 
Chef de la Peuplade , étoient portés 
pour la paix , & l’autre partie du Peu- 
ple , qui , conjointement avec les No- 
Tomc III, Q 
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tables, étoit d’âvis qu’il falloit repouf- 
fer les entrcprifcs de l’ennemi avec vi- 
gueur: St en effet , la négociation eut 
tout le fuccès fouhaité , St donnR une 
égale fatisfaétion aux deux Confeils. 

Le Chef fut reconcilié avec les Nota- 
bles, St les Notables avec le Peuple. 
L’Ambafladc ayant rempli de cette 
manière fon objet, elle revint dans 
fon pays fort contente du Peuple Ya- 
peyu , qui , eu égard à fes facultés , 
l'avoit traitée magnifiquement. Ces 
Députés n’avoient découvert aucune. • 
trace de l’ennemi en chemin; ils rap- 
portèrent leur retour, qu’ils avoient 
rencontré feulement quelques voleurs 
& quelques efpions ; mais qu’ils les 
avoient tués, St qu’ils s’étoient em- 
parés de leurs chevaux. 

On apprit du côté des frontières 
de l’Efpagne, que le Curé de Saint- 
Borgia , rappeîlé nouvellement par fes 
Supérieurs, St envoyé par eux à. 
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Sainte-Trinité , venoit de s’embarquer 
fur la rivicre de Parana ; qu'il étoic 
chargé de quelques commilfions pour 
différentes villes Efpagnoles le long 
de la rivicre en defcendant, & que le 
Curé de Saint-Jofeph avoir fait aulli- 
tôt les fonctions de Curé & d’Inqui- 
fircur, mais qu’on venoit d’en nom- 
mer un autre à fa place. 

Mais, pour revenir à nos troupes 
& aux Portugais , nous en eûmes des 
nouvelles certaines & confiantes , qui 
furent confirmées par l’arrivée de Jo- 
feph , un des principaux Chefs des Mi- 
guclifles. Ces nouvelles étoient que 
le corps dè cette Peuplade appro- 
choit fous la conduite du Vice-Gou- 
verneur Alexandre , qui avoit été élu 
Chef par les autres Peuplades. 

Quoique les troupes alliées fuffent 
campées, elles s’acquittoient, autant 
que les circonftances & le lieu le per- 
mettoient , des devoirs de la Religion 

Q ij 
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que l’Eglife prefcrivoit pour le tems, 
qui étoit celui de la Semaine fainte. 
Il arriva qu’à l’inftanc même que, 
fuivant le Rit de l’Eglife, on chantoit 
l’Alleluïa , il parut quatre pièces de 
canon avec leurs efeortes. Aufli-tôt 
on vit defeendre des hauteurs la Ca- 
valerie des Migucliftcs : toute l’armée 
qui confiftoit en deux cents hommes, 
xnarchoit fous fix drapeaux & fur fix 
colonnes. Les Luififtcs , avertis de 
cette marche, prirent les armes, & 
allèrent, avec leurs deux drapeaux , à 
la rencontre des Migucliftcs qu’ils fé- 
licitèrent fur leur arrivée. Toutes ces 
troupes , après avoir conftruit, avec 
des branches de palmier , une Chapel- 
le, dans laquelle elle placèrent l’ima- 
ge de leur patron & celles de diffé- 
rents autres Saints qu’elles ont cou- 
tume de porter par-tout; 8c après avoir 
fait à leur maniéré des courfes de che- 
vaux &. l’exercice des armes , fe reti- 
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rerent fur une hauteur voifine où elle? 
a/firent leur camp. 

Le lendemain, jour de Pâques» 
qui écoit le 14 Avril, après la Pro- 
cejjion } & la Grand’MeJJ'e ,un des Ca- 
pitaines partit pour fe rendre auprès 
des Juaniftes, qui, quoique dans la 
proximité, n’étoient pas encore arri- 
vés. Il rapporta à fon retour qu’ils 
feroient au camp le furlendemain. Je 
ne fais quel fujet caufa de nouvelles 
divifions parmi eux ; mais les Migue- 
liftes impatiens de ce retard, & irritée 
par le fouvenir desanciennesdifputcs, 
prirent la ferme réfolution de ne pas 
attendre les Juaniftes , 8c de marcher 
fculs avec les Luififtes contre les en- 
nemis. 

Il importoit beaucoup de prévenir 
cette féparation fatale. On employa 
donc, à cet effet, toutes les raifons- 
quon put tirer de la Politique ou de 

Qiii 
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h Religion. On (1) remontra aux 
Chefs que , fans une parfaite union 
& intelligence entr’cux, ils nepour- 
roient rien opérer; qu’il ne faudroit 
plus penfer à un raccommodement 
après uneféparation Ci éclatante ;qu’ils 
ne dévoient pas mettre trop de con- 
fiance dans leurs propres forces, dont 
la lupériorité fur celles de l’ennemi 
étoit balancée par l’avantage du ter- 
rein , par fon adrefle dans le manie- 
ment des armes à feu , Sc enfin par 
celui d’une expérience confommée ; 
que tous les efforts des humains étoient 
vains quand le Dieu des Armées , qui 
ejl le Dieu de la Concorde , ne les fé- 
condait pas. L’Orateur, en appellant 
à l’exemple de fa propre patience, 
ajouta que ceux dont il fupportoit les 
contrariétés depuis deux mois , de- 

(1) C’eft encore le P.Thadce Ennis. 
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voient bien fupporter patiemment le 
retard d’un jour. Les Chefs ne répli- 
quèrent point, &c ils confcntirent à 
attendre au lendemain. 

Les Lorenziftes s’exeuferent de nou- 
veau, &c alléguèrent, pour caufc de 
leur retard, la foiblcfle &. la laflitude 
de leurs chevaux. Ils aflurerent qu’a- 
vec un renfort de trente hommes, ils 
fe faifoient fort de défendre leurs ter- 
res, & d’occuper l’ennemi d’un autre 
côté. Leur exeufe parut frivole, par 
la raifon que plufieurs autres avoient 
fait plus de chemin qu’eux , &. avoient 
également fatigué leurs chevaux; &C 
on leur dit que, quand leur pays étoit 
en danger, ils ne dévoient point re- 
garder à la perte de quelques ani- 
maux. On leur déclara qu’on n’ad- 
mettoit point leur exeufe; & que s’ils 
tardoient plus long-tems , on leur 
abandonneroit la défenfe de leurs 
biens ÔC le foin de l’avenir. Les Chefs 

Qir 
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confidérant que le retard pourroit 
apporter plus de préjudice à leurs af- 
faires que le renfort des Lorenziftes, 
qui n’étoit que de foixante hommes, 
ne leur procurcroit d’avantages, ré- 
folurcnt de marcher fans attendre ccs 
troupes. 

Le jour fixé pour l’arrivée des Jua- 
niftes étoit venu , êc même pafle en 
partie, fans qu’ils eufient encore paru, 
quoiqu’ils ne fuffênt éloignés que de 
trois ou quatre lieues du Camp des 
Alliés. Enfin , on vit arriver , à midi , 
fort à propos le premier Alcade delà 
Peuplade de San Juan, dépêché par 
le Chef & le Peuple, pour prendre 
le commandement des troupes qui 
avoicntétécommandées jufque-là par 
l’Enfcigne Royal , premier moteur 
des divifions , &: que fes Supérieurs, 
inftruits de fes maneges , venoient 
de cafler pour cette raifon. L’Alca- 
dc , qu’on ayoit envoyé pour prefl'er 
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la marche de Tes Compatriotes, re- 
vint, fur le foir, avec quelques trou- 
pes , 8c il fut reçu comme les Migue- 
liftes l’avoient été deux jours aupara- 
vant. A leur arrivée ces troupes mar- 
choicnt dans un morne filenco, fans 
appareil 8c fans drapeaux ; à peine 
leurs tambours 8c leurs hautbois fe 
faifoient-ils entendre. Enfin , tout an- 
nonçoit en elles des efprits irrités 8c 
aigris par leurs difientions. Malgré 
cela , les Chefs s’alFemblcrent à l’en- 
trée de la nuit ; chacun donna fou 
avis , 8c tous parurent s’accorder. 

Le lendemain, c’eft-à-dire, le 17 
- Avril au matin , on commença par 
implorer le fecours du Saint-Efprit 
dans une Mejfe Solemnelle : il y en 
eut qui fe confeJJ'erent & communièrent. 
Le fignal donné , on brida 8c on fclla 
les chevaux : on enleva les tentes ; 5c 
après qu’on eut fait les Prières à la 
Chapelle t avec les chœurs 8c rits ac- 
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coutumes parmi ces Nations , l’armée 
fe rangea en ordre de bataille au pied 
de la montagne pour palier la riviere. 
Il étoit cependant impoflible de faire 
un dénombrement exadt des troupes , 
attendu qu’une partie des Juaniftes 
n’avoit pas encore palTé la riviere ; 
& que l’autre partie , confervant en- 
core quelque reflentiment , n’avoit 
pas bougé de fon camp. On comp- 
toit alors quatre cents hommes ; &C 
on fupputoit que ceux qui dévoient 
les joindre monteroient, tous raflem- 
blés , au nombre de cinq cents. La 
revue finie, les troupes fe mirent gaie- 
ment en marche au fon des trompet- 
tes &c des tambours. 

Le premier jour , l’armée palTa la 
petite riviere de Guacacay , &c elle 
campa le foir à fept lieues du pâtu- 
rage de Saint-Borgia , au pied des 
montagnes ; le fécond jour , elle fran- 
chit les rochers appellés Ararica. 



I 
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Comme elle entroit dans ce camp, 
elle trouva des cfpions qui rappor- 
tèrent que l’ennemi , dont la force ne 
palToit pas cinquante hommes, avoit 
fortifié ce bois par des levées; & ce 
fut tout ce qu’ils dirent favoir de cer- 
tain. On leur dit de faire part au Chef 
de leurs nouvelles ; & ceux-ci furent 
d’avis d’aller droit à l'ennemi , fe 
confiant dans la jujlice de leur fiaufe , 
dans le nombre de leurs troupes , & 
dans la qualité de leur artillerie, qui 
étoit plus grofle que celle des Efpa- 
gnols. On fit halte dans cet endroit. 

Il y avoit quelque tems qu’il étoit 
venu des Peuplades un avis , qu’un des 
Luififtes s’entendoit & correfpondoit 
fccrétement avec l’ennemi. Le peu de 
certitude qu’on avoit des defleins de 
l’ennemi, qui cependant 11’étoitqu’à 
trois marches de notre armée , les 
campagnes ravagées par-tout fur le 
paflfage de nos troupes , tout cela 
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paroilToic confirmer la vérité de ce 
foupçon. Il étoit queftion de faire 
favoir cette circonftance aux Chefs , 
& ce fut le parti que l’on prit. Les 
Luififtcs n’en furent pas contens , & 
ils le manifeftcrcnt bientôt ; car le 
lendemain l’armée ayant campé fur 
les bords de la riviere Yacuy ou Pha- 
fideo , après avoir fait une route de 
fept lîcues , leur Chef propofa de for- 
mer, à l’avenir , l’arrierc-garde avec 
fa troupe , difant que c’étoit là le 
moyen d’empêcher toute correfpon- 
dance entre les fiens & l’ennemi. L’i- 
dée étoit bonne; mais le Chefladon- 
noit par dépit , ce qui étoit aifé à voir 
par la façon dont il la propofoit , & 
par ces paroles dont il l’accompagna, 
on verra mieux ainfi ce que l’on a à 
nous reprocher. 

C’cft: dans ce même camp qu’un 
Chef des Canonniers vint dire qu’il 
n’y avoit de poudre que pour tirer 
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quatre coup6 de canon. Cette nou- 
velle nous caufa beaucoup d’embarras. 
Le tems n’admettait point de faire 
venir de la poudre des Peuplades, 
dont on étoit éloigné de cent lieues, 
dans le moment qu’on alloit paroîtrc 
à la vue de l’ennemi : il étoit hon- 
teux , d’un autre côté, de fe préfen- 
tcr devant lui avec des pièces d’artil- 
lerie, qui, après avoir agi une feule 
fois , fe tairoient pour toujours. On 
demanda l’avis du premier des Chefs; 
mais il alliira qu’il y avoit au moins 
dix- fept charges, & ainfi de quoi tirer 
quatre coups & plus avec chaque piè- 
ce. Effe&ivement , les informations 
étant faites , le premier rapport fe 
trouva faux ; malgré cela , il n’y avoit 
que trop de fujet de s’allarmer du peu 
de précautions que l’on avoit prifes à 
cet égard. 

L’armée commença h pafler la ri- 
vière Phafideo ou Yacuy , le famedi 
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marin. La' largeur de cette rivière, 
qui , dans cet endroit-là , eft plus 
forte que toutes celles qui coulent 
entre les Peuplades , à l’exception 
du Parana & l’Uraguay, retarda le 
paffage des troupes , au point que les 
feuls Migueliftes' ne fé trouvèrent à 
l’autre bord qu’à la fin du jour. 

Les Luififtes étoient à peine pafles 
le lendemain au foir; car ils avoient 
été arrêtés dans - la journée par une 
pluie très abondante. Les Juaniftes , 
qui avoient voulu pafler les derniers 
pour attendre leur renfort , traverfe- 
rent la rivière à la nage ; 6c ce ne fut 
que le furlendemain , à l’entrée de la 
nuit, la pluie les en ayant empêchés 
pendant le jour. 

Quelques batteurs d’eftrade des 
Lorenziftes , que les nôtres , en re- 
connoiflant le pays, avoient rencon- 
trés, rapportèrent le même foir au 
camp, que leurs troupes étoient oc- 
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cupées aufli dans le même moment à 
paflcr la rivière à quelques lieues de- 
là , 8c qu’eHcs dévoient joindre les 
Alliés en chemin. Un de ces gens 
écoit arrivé couvert de bleflures , qu’il 
avoir reçues d’un tigre au vifage 8c 
à la tête , au moment qu’ils dormoient 
tous tranquillement fur le bord du 
bois. On l’envoya , après l’avoir penfé , 
du côté d’une Peuplade ; les autres 
retournèrent vers les leurs pour leur 
annoncer l’arrivée de notre armée. 

Le mardi matin , il tomba une forte 
grêle , 8c il s’éleva un brouillard épais. 
Le tems s’éclaircit ; l’armée fe mit 
en marche , laiflant les bords de la 
riviere Yacuy , 8c s’avançant vers 
ceux de la riviere Curatuy. Après 
avoir fait fort à l’aife huit lieues de 
chemin , elle aflît fon ç*mp en face 
d’un rocher , nommé Labatorio , qui 
fait partie de la montagne de Saint- 
Michel , que les Indiens appellent 
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Ibiticaray. La figure de ce rocher cft 
fingulicre : il fe forme d’abord en 
pente très douce , & tout d’un coup 
il s’élève à pic. 

Le Mercredi 14 Avril , nous exa- 
minâmes, malgré le tems orageux & 
le brouillard, les bords de la riviere: 
nous trouvâmes que le pont qu’il fal- 
loit y jetter à la hâte , devoir avoir 
foixante pas , au lieu de cinq , qui 
auroient fuffi dans un autre tems. 
Pour conftruirc ce pont, on enfonça 
d’abord des pilotis dans la riviere: on 
Attacha à ces pilotis , des madriers fur 
lefqucls on pofa des planches. Ce pont 
çonftruit à Ja hâte , fervit aux Indiens 
à tranfporter les canons, qu’ils char- 
geoicnt.fur leurs épaules , ainfi que les 
équipages des chevaux &. les armes. 

On eut beaucoup de peine à faire 
traverfer ce torrent aux chevaux , aux 
bœufs & aux vaches , dont le nombre 
étoit de trois mille ; car comme le 

torrent 



Digitized by GoTfcle 




Jésuitique. Ann. 1754. 249 
torrent étoit extrêmement rapide, & 
rempli d’ailleurs de quantité d’herbes, 
ces animaux couroienc le rifque de 
fe noyer. Cependant, comme il n’y 
avoit pas d’autre expédient, vingt na- 
geurs fc jetterent dans la riviere , & 
ils parvinrent à faire palier tous ces 
troupeaux. 

A midi , l’armée fe trouva à l’autre 
bord avec toute fa fuite; elle fît même 
encore deux à trois lieues de chemin : 
elle fut jointe, au moment de fon ar- 
rivée au fcamp,par une trentaine de 
Lorenfiftes, nombre qui étoit moin- 
dre que celui qu’on avoit attendu* 

Le jour de S. Marc , on célébra la. 
Mejfe fous une tente , & on implora 
le fecours de tousses Saints par les 
Litanies qui font en ufage dans l’E- 
glife. La pluie de la nuit , qui ayoic 
mouillé l’herbe qui étoit fort haute , 
ne permit pas défaire des procédions. 
L’armée ne marcha pas avant midi , 
Tome III. R 
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jîarcbquo le tcms étdit à la pluie : 
.elle ne fortit du camp qu’après avoir 
dîné, & elle pouffa èn avant jufqu’à 
trois ou quatre lieues, malgré une 
pluie fine & fort incommode. Elle 
campa , & perfonne ne fortit du 
HcAmp. Le Général en chef alla lui- 
même à la découverte : il rencontra 
nos batteurs d’eftrade , qui lui appri- 
rent pour toute nouvelle, que l’en- 
ricmi étoit dans les environs, &, pour 
ainfi dire , à la vue de notre armée. 
Il y eut ordre , 'pour cette nuit &c pour 
'l’avenir i de faire taire le tambour & 
toüs les inftrumcns militaires, pour 
empêcher l’ennemi de fe dourer de 
notre arrivée. Grâces à l’étoile de 
Sirius, cette même nuit ëc le jour 
fuivant * le tems fut clair & fereim 
- >Lc jour avoir paru quahd l’armée 
fc - mit en marche. Après avoir fait 
•trois lieues de chemin, elle s’arrêta 
<pour ne pas s’approcher de trop près 
de l’ennemi , qui effectivement n’é- 
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toit plus éloigné que de deux lieues* 
Le camp fut drefle , non pas en for- 
me circulaire comme auparavant, 
mais fur deux 1 ignés , pour préfenter un 
front de bataille. On commanda aufli- 
tôt quelques gens pour reconnoître 
la riviere de Cerulio du côté du Nord , 
& pour tâcher de trouver un partage 
en la remontant, parccquc l’on ne 
vouloir pas tenter celui qui avoir fervi 
tout nouvellement aux Portugais, 8C 
qui étoit même gardé ; car il nous 
importoit beaucoup de faire parter la 
riviere à toutes les troupes en sûreté, 
& avec la plus grande diligence pof- 
fible, 6c de tomber fur l’ennemi à 
l’improvifte. 

Quelques-uns de nos Chefs s’avan- 
cèrent encore d’une lieue 8c demie, 
de façon que ne fe trouvant qu’à une 
demi-lieue de l’ennemi , 8c n’étant 
féparés de lui que par un bout de bois, 
il leur étoit aifé d’examiner, fa poli- 

Rij 
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rion. Ils virent que l’ennemi avoic 
abandonné Ton premier camp ; Se 
qu’après avoir brûlé Tes cabanes, il 
s’éroic établi fur une hauteur couverte 
de bois, au pied de laquelle coulent 
les rivières de Phacidio Se de Ccrulio; 
Se que l’angle qui fermoit le bois Se 
qui féparoit le pied de la montagne 
d’avec la plaine , étoit défendu par 
des palifîades. On découvrit , au mi- 
lieu de la hauteur, des pieux enfoncés 
en terre qui avoient dû fervir pour des 
cabanes, Se on en vit même quelques- 
unes qui avoient été conftruitcs à la 
hace. Pendant que les Chefs obfcr- 
voient toutes ces chofes , ils entendi- 
rent un coup de fulil, mais il n’y avoit 
pas d’apparence que ce fût un lignai 
donné par un ennemi. Il leur fembla 
dans le même tems entendre quelque 
choie palier en deçà de la rivicre, 2c 
traverser avec rapidité la campagne; 
mais comme l’herbe étoit extrême- 
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ment haute, il n’y eut pas moyen de 
découvrir ce que c’étoit. Les uns ima- 
ginèrent que c’étoit un partifan de 
l’ennemi ; les autres crurent , avec 
plus de raifon^que c’étoit une au- 
truche. 

On annonça le foir qu’il n’y avoit 
plus, pour toute provifion de bou- 
che , qu’un peu de viande Talée. Ef- 
fectivement la difette devint fi gran- 
de tout d’un coup, par un effet de 
l’indolence fi naturelle aux Indiens, 
que comme il n’y avoit plus de vivres 
que pour un jour, il fallut mettre les 
troupes à la demi-portion , en atten- 
dant, que d’autres beltiaux, pour les- 
quels on envoya dès le lendemain , 
fuffent arrivés. Cette prévoyance 
n’empêcha pas cependant que les trou- 
pes ne fouffriflent beaucoup pendant 
quelques jours. Le Capitaine Sépé, 
Miguclifte, fe porta dans cet endroit 
avec quelques Soldats d’élire.. 

Riij 
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La nuit fuivante, il fie un rems 
orageux Se un froid glacial, de même 
que le lendemain 1 7 Avril. Les bat- 
teurs d’eftrade, qui avoient éré com- 
mandés pour deux objers , rapportè- 
rent, les uns, qu’on n’appcrccvoit 
aucun mouvement dans le camp en- 
nemi; les autres, qu’ils avoient dé- 
couvert un gué qui n’étoit pas bien 
éloigné de luis Toute l’armée fe mit 
en mouvement le lendemain , de 
grand matin; & avec des haches, elle 
fe fraya un chemin par le bois qui 
touchoità la riviere. Ellefc trouva raf- 
fcmblée fur fes bords à midi , n’ayant 
lailfe derrière elle que quelques ma- 
lades avec (1) leur ConfclTeur. 

L’armée employa tout le Diman- 
che, 18 Avril, à conflruire un pont 
fur le modelé de celui qu’on avoit 
jetté fur le Labaterio, quoique cette 



(1) Le P. Thadçe Ennis. 
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dernière rivière fût plus large. On çaft 
fembla, en attendant, tous les chcj 
vaux dans une vallée très agréable* 
qui .s'étend, le long du Rio-Verdeion 
y tranfporta aud^ poyr plus grande 
sûreté , les; maladç$; accompagnés de 
leur Confeflçur. Les troupes, aprèg 
avoir pafie le porte, s’avancèrent ai| 
milieu de la nuit, parle clair dç lune* 
vers un hameau habité par des Por^ 
tugais : elles s’emparèrent de quatre 
maifons r -&: y tuèrent trois Ncgr.es» 
Q.uatrePôrtugais qui g’étoientfauvés, 
avec leurs femmes-, fe retirèrent dans 
un bois, voifin , d’où ils donnèrent 
avis à leur armée de notre marches. 
On s’çmpara en même tems de tous 
les';rchevaux de l’ennemi qui paif- 
foiçnt dans la campagne. 

- Le lendemain de grand matin, nos 
troupes s’avancèrent, à la faveur d’un 
brouillard , vers le camp ennemi ; 
& comme ce brouillard n’étoit p^s 

Riv 
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épais de notre côté, & qu’il paroiflbic 
à nos Indiens qu’il étoit- beaucoup 
au-deflus du camp ennemi , qu’ils 
voyoient de loin, cette circonftance 
les fit bien augurer -du fuccès de l’en- 
treprife: mais je ne fais par quelle fa- 
talité elles manquèrent d’en profiter. 
Elles attaquèrent deux fois, &. fou- 
tinr'Cnt le feu de iVdnemi durant près 
de deux heures, pendant lcfquclles 
oh leur tira- au moins mille coups de 
fufil &c cent coups- de -canon-, car 
l’ennemi avoir huit pièces de canon , 
dont deux étoient de gros calibre; 
cependant, comme l’attaque n’avoic 
pas été générale, ce feu ne càufa pas 
■un grand ravage. Alexandre, Chef 
des Migucliftes & Capitaine Général 
de l'armée, fur biefle le premier, au 
moment qu’il conduifoit courageufc- 
ment fa'troupe, èc qu’il l’animoit au 
combat. Trois Negres étoient tom- 
bés fur lui pendant qu’il fortoit de 
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derrière une levée de terre, & l’un 
d’eux lui porta un coup à la poitri- 
ne ; mais deux de ces Negres payèrent 
de leur vie cette audace. Un Loren- 
zifte, qui s’étoit approché de trop 
près de l’artillerie , fut tué d’un bou- 
let de canon. Il n’y eut que ces trois 
de tués. Un Luifille fut blcfïe griè- 
vement; le Chef des Migueliflcs Sc 
fix de fa troupe, ne reçurent que des 
bleflures très légères. Les Juaniftes 
n’eurent. ni. rués ni bielles, & par une 
raifon toute fimple, c’eft que la plus 
grande partie de leur troupe étoic 
reliée de l’autre côté de la rivière, 
où ils prenoient tranquillement leur 
repas pendant que les autres Peupla- 
des en étoient aux mains : leur Chef 
s’étoit retiré dans le bois dès le com- 
mencement de l’aélion, & il auroic 
été difficile de dire où il avoir paru. 

Les nôtres ayant pris enfin le parti 
de la retraite , les ennemis fortirent 
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de leur camp , au nombre de 2 00 hom- 
mes avec deux pièces de canon. Cette 
attaque mit notre armée entièrement 
en déroute , & lui fit abandonner uno 
picce de canon fur le champ de batail- 
le. On en vint aux' pourparlers. Les 
Portugais dirent aux Indiens ; «Fai- 
» Tons la paix, & mettons fin à la guer- 
» rc: nous ne nourrirons pas la moin» 
» dre haîne contre, vous dans nos 
» cœurs ; mais fouffrez que nous pof- 
» fédions ces terres Tous la fouverai- 
» noté de votre Roi , &. du/confcn- 
« tement du Gouverneur de ce pays 
». qui le repréfentc , ainfi que de ce- 
»r lui de vos Peres <•'( ils paroiflbierrt 
défigner par-là celui qui étoit venu 
d’Europe ) » &. de tout ce qui com- 
» pofe votre Nation. Vous n’aurez à 
» vous plaindre de nous en aucune 
» maniéré «. ( Dieu fait quelle foi 
on pouvoir ajouter à ces paroles.) 
» La. feule chofe que nous vous dé*- 
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» mandons , eft de nous rendre les 
»» chevaux que vous nous avez pris u. 

Le fameux Sépé , Chef des Migué- 
liftes, qui commandoit alors l’artil- 
lerie , & qui étoit le feul qui sût 
quelques mots Efpagnols , qu’il avoit 
appris lorfqu’il aflifta à la démarca- 
tion des terres de fa Peuplade , s’a- 
vança fur ces paroles; les Portugais 
le preflerent de pafler dans leur camp , 
difant qu'on pouvoir y traiter plus à 
loifir de la paix , 6c de l’affaire des 
chevaux qu’ils réclamaient. Ce Chef 
fe laiffa perfuader , malgré les repré- 
fentations 6c l’oppofition des autres 
Capitaines de fon parti: il entra donc 
dans le camp ennemi , où il fut reçu 
fort honorablement, les troupes étant 
fous.les armes. 

Ses Compatriotes voyant cette ré- 
ception , il en paffa après lui quator- 
ze à cheval 6c onze à pied , qui fu- 
rent fuivis par flx Luififtes, par Iç 
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feul Juanifle qui fe trouvoic là , Sc 
par deux Lorenziftes qui y allerenc 
de leur plein gré. Ils entrèrent tous 
dans le camp à la fuite de ce Chef, 
&c ils furent pris comme dans une 
.fouriciere. A peine furent-ils entrés, 
que l’ennemi les entoura &C les fit 
prifonniers. 

r' Le peu de troupes qui avoient eu 
la confiance de reflcr, prirent la fui- 
te : elles fe retirèrent le foir dans 
leur camp de l’autre côté de la riviè- 
re. Dès qu’on y fut cette nouvelle , 
-dont encore une partie fut déguifée 
aux Indiens , car on fe contenta de 
leur dire qu’ Alexandre , avec fa fuite, 
étoit allé dans le camp ennemi, fans 
parler de leur captivité , on donna 
des ordres réitérés ôc très prefTans de 
faire palier la riviere aux chevaux pris 
fur l’ennemi, pour qu’ils pufTent fer- 
vir de rançon aux Indiens qui étoient 
en fon pouvoir. 
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Ces ordres furent exécutés; mais 
chaque Indien qui avoit pafle un che- 
val voulut le garder pour lui. Les 
Juaniftes qui étoient toujours les der- 
niers à paroître pour l’attaque , dé- 
campèrent les premiers le lende- 
main , 8c de grand matin , emmenant 
la plus grande partie des chevaux 
de l’ennemi. Les troupes des autres 
. Peuplades , qui avoient enterré leur 
Chef 2c les Soldats tu és , & qui avoient 
chanté l’Office des Morts la veille 
dans une vallée où fe tenoit leur Con- 
feffieur ( 1 ) , partirent après les Jua- 
niftes. 

Ils n’avoient pas encore fait beau- 
coup de chemin , lorfqu’on vint leur 
dire que les Portugais redemandoient 
leurs chevaux , 2c qu’ils étoient prêts 
à les racheter , en mettant nos Cap- 
tifs en liberté ; fur quoi , le dernier 



(j) C’eft le P.Thadce Ennis. 
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êorps , qui n’étoit prcfque compofé 
que de Migucliftes , fit halte. On Cd 
décida à rendre les chevaux pour re- 
tirer de captivité nos Indiens : mais 
ceux qui s’étoicnt emparés des che- 
vaux avoient tant précipité leur mar- 
che , qu’il ne fut pas pofl.ble de les 
rejoindre plutôt que le lendemain. 
Les Juanirtcs qui en emmenoient le 
plus grand nombre , avoient déjà 
patfé la riviere de Curutui ; les Lui» 
fiftes, qui en avoient le plus après 
les Juaniftes , éroicnt fort avancés 
aüfll : d’ailleurs , toutes ces troupes 
étoient éparfes , ÔC nullement dilpo- 
fées à rendre leur butin. On parvint 
ce jour-là jufqu a la riviere de Curu- 
tui ou Labatorii , de façon qu’on fit 
dans une demi - journée autant de 
chemin qu’on en avoit fait dans qua- 
tre jours en arrivant , la peur ayant 
donné des aîles aux troupes. La ter- 
reur panique qui s’étoit emparée de 
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leurs efprits , étoit effectivement fi 
grande, que, quand même les che- 
vaux cuffent été raffemblés , il ne fe 
feroit trouvé aucun Indien affez hardi 
pour les conduire à l’ennemi. Un Ca- 
pitaine que l’on prefloit de raffcm- 
blcr Tes chevaux , ne put pas diflimu- 
ler Tes craintes. Comme il étoit dans 
l’arriere-garde, &c par conféquent 
plus près que les autres du Portugais , 
il cria à fes troupes : Avançons , mes 
Camarades , fi nous ne voulons pas 
périr avec les autres. On cacha ce 
foir le camp dans une profonde val- 
lée , fur un ruiffeau , à huit lieues en- 
viron de l’ennemi. On chercha , fans 
luccès, queiqu’aurrc expédient pour 
racheter les' Captifs; car on étoit 
fur-tout affligé de la captivité du 
Chef Sépé , qui étoit le Commandant 
de l’Artillerie. 

Pendant que les Indiens étoient 
dans cette cruelle fituation , il fe ré- 




264 Journal de la Guerre 
pandit un bruit que le Capitaine Sépé 
revenoit à l’armée à pied. Un inftant 
après , un jeune homme qui condui- 
sit le cheval, ôc qui portoit les ha- 
bits de Sépé , confirma cette nou- 
velle. A l’entrée de la nuit, le Ca- 
pitaine Sépé arriva lui-même tranfi 
de froid 5c tremblant de tous fcs 
membres. Il raconta qu’il avoit été 
arrêté la veille par. l’ennemi dans fon 
camp; que vers le foir on l’obligea i. 
monter à cheval , fans armes , fans 
habits ôc fans éperons , en lui ordon- 
nant de chercher les chevaux perdus 
fous l’efcorte de douze cavaliers ar- 
més ; qu’ayant été rencontré à une 
petite diftance du camp par un jeune 
Indien , qui , apperccvant fon Chef, 
êc ne fe doutant de rien , s’étoit ap- 
proché de lui pour lui apprendre que 
les chevaux avoient déjà pafle la ri- 
vière , ce jeune Indien lut arrêté fur- 
ie-champ ; que fur cela Sépé ayant 

demandé 
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demandé à paflcr la rivlere pour aller 
après les chevaux , Ion efcorte avoir 
répondu qu’elle ne pouvoir confentir 
à cela , fans avoir demandé les ordres 
du Commandant du camp ; que ce 
Commandant , à qui on envoya un 
Cavalier pour (avoir fes ordres, rc- 
fiifa la permilîion demandée. « Là- 
»> deflus, continua-t-il, j’apoftrophai 
» mes Gardes : Vous demandez vos 
» chevaux, & vous ne vouiez pas 
» me laifler aller pour parler à mes 
» Compatriotes. Eh bien ! je vous 
» déclare que, ft l’envie m’en prend, 
»s j’irai malgré vous , & que je me 
» joindrai à mes camarades. L’ef- 
» corte éclata de rire, &. lui dit : 
n Comment veux- tu échapper à une 
*s garde de douze Cavaliers bien ar- 
» més ? Nous difputâmes , continua- 
is t-il,& je leur foutenois toujours 
»> que fi je voulois je me fauverois: 
ss mais ils s’écrioient que cela étoic 
Tome lll. S 
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impoffiblc , & qu’ils fe moquoienc 
ïj de mes menaces. Enfin , ils me 
»> preflerent de leur dire comment je 
>3 ferois pour leur échapper. Vôulez- 
m vous le voir , leur répondis-je ? & 
»> dans le même inftant , excitant 
» mon cheval par un grand cri &. lui 
» donnant un coup de fouet, je par- 
»> tis comme un éclair , laiflant mes 
» Negres bien étonnés «. Ils n’ont 
point olé me fuivre , &. ils m’ont tiré 
tous les douze leur coup de fufil , 
mais fans m’atteindre. Il ajouta qu’il 
létoit entré d’abord dans le bois, où 
il avoit débridé fon cheval &c mis 
pied à terre ; qu’après cela , il avoit 
traverfé la riviere à la nage , & qu’il 
avoit continué de marcher jufqu’à 
notre camp. Il y fut reçu avec une 
joie inexprimable. Deux jeunes In- 
diens s’échappèrent aulfi cette même 
nuit du camp ennemi , les autres font 
reliés captifs. 
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Ce même Capitaine s’occupa de 
nouveau des moyens de trouver une 
rançon. Comme ceux qui avoient 
les chevaux des Portugais en leur 
pouvoir refufoient de s’en defïaifir , 
Sépé offrit de facrifier les chevaux &C 
les mulets de fa Peuplade ; mais les 
Migueliftcsne trouveront pas à propos 
d'admettre cette propofition. D’ail- 
leurs, quand même la rançon eût été 
prête, perfonne n’auroit ofé s’en char- 
ger pour la livrer à l’ennemi. Les In- 
diens plaignirent, à la vérité, le fort 
de leurs Concitoyens captifs , & en 
particulier celui des femmes & en- 
fans , qui, par -là , étoient devenus 
veuves & orphelins. Mais quel parti 
prendre ? On ne fe fie point à un ami 
qui a trompé une fois : comment fe 
fier à un ennemi qui a manqué à fa 
parole? Ils craignoicnt que les Por- 
tugais, ufant d’artifice, n’enlevaffent 

S ij 
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de force les chevaux à. ceux qui trai- 
teroient de la rançon , & ne gardaf- 
fenc les chevaux avec les prifonniers. 

On jugea que, dans cette fituation, 
il étoit néceflaire pour la défenfe du 
pays renfermé entre les rivières Vi- 
ride & Facido, d’y conftruire un fort 
& d’y établir une garnifon. On pro- 
pofa aux Luififtes de conftruire ce 
fort, Sc d’y laifler foixantc hommes 
de leurs troupes. Cette garnifon de- 
voir battre la campagne chaque fe- 
maine pour empêcher que l’ennemi 
ne prît pied de ce côté & ne bâtît 
des forts que les Indiens, qui n’ont 
ni la patience ni la fcicnce de faire 
des fieges, auroient eu grande peine 
à emporter ; mais les Soldats ne vou- 
lurent point s’y prêter , & on n’en 
trouva pas allez qui euflent le coura- 
ge de refter. On laifla donc là ce 
projet, ÔC on fc contenta feulement 
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de marquer un terrein , en cas que les 
Peuplades voulurent par la fuice met- 
tre le projet du fort en exécution. 

Le premier du mois de Mai l’ar- 
mée pafla, non fans de grandes dif- 
ficultés , la riviere de Curutui : elle 
travcrfa encore celle de Yacuy le 
meme jour , & elle fît trois lieues de 
chemin. Dans deux jours de tems on 
gagna, par des marches forcées Sc en 
fuivant le chemin le plus droit, le 
pied de la montagne de San Lucas* 
Les jours fuivans nous franchîmes les 
hauteurs malgré le tems pluvieux. & 
la crue extraordinaire des torrens, & 
nous eûmes le bonheur d’en éviter 
plufieurs. Le huit, nous découvrîmes 
San Miguel , & nous y arrivâmes le 
même jour. La feule chofe qui mé- 
rite d’être rapportée de notre mar- 
che , c’eft l’abattement & la triftefle 
extraordinaire de nos troupes. Elles 
ne furent pas fi-tôt arrivées à San Mi- 

Siij 
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guél, quelles fc 'féparcrcnc, 8c que 
-chaque divifioo prie le chemin de fa 
Peuplade»' Quelques Soldats qui ref- 
ttrenr furent diftvibués dans différens 
poites , pour éclairer les mouvemens 
de l'ennemi &. arrêter fes incurfions. 

Pendant que ceci fe pafl'a du côté 
des frontières Pomigaifes, on nous 
-fit de nouvelles menaces , 6c on nous 
manda de nouveaux menfonges des 
villes Efpagnoles. On difoit que le 
vaifïcau l’Aurore , qui étoit arrivé le 
28 Février, &. qui étoit entréau port, 
avoit apporté la nouvelle que le Mi- 
nière du Roi , loin de changer d' avis , 
s’étoitobfliné à foutentr toutes fes injuf- 
r-tices. Ces mêmes avis apprenoientque, 
■le Confeffeurdu Roi , cédant a la crainte 
de faire touriier la tête h f on Sauve- 
rai ri } dont le caractère faible lui étoit 
connu , s’ il lui laiffoit voir toute l’énor- 
mité de dette entre prife , lui avoit caché 
le véritable état de nos affaires ; que , 
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quoiqu'il fentît bien l'iniquité de ceux 
qui nous perfécutoient , ô qu'il fût ai- 
guillonné par fa propre confcience au 
point de réclamer la jujlice du juge 
fouverain contre celui qui étoit l’au- 
teur de tous ces maux , il avoit mieux 
aimé demander à différentes reprifes 
fa retraite 3 mais qu’il étoit retenu 
par les larmes du Roi ; qu’enfin il 
fe verroit obligé a n’écouter que les 
remords de fa confcience & à tout 
déclarer. Voilà ce que portoient les 
Lettres que le Confeffeur ( 1 ) du Roi 
lui -même avoit écrites a l'ancien Su- 
* périeur des Miffions. - 

On ignoroic les ordres- que te Mi- 
ni flere avoit envoyés aux Gouverneurs , 
0 qui ne pouvoient êtrè que des ordres 
injuffes. On favoic feulement que 
fuivant la réfolûtion antérieure , le» 



f 1) C’croit le P. François Rabago ,~Jc- 
fuite. 
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G ouverneurs s’étoient aflemblés dan* 
l’isle Martin Garcia ; qu’ils y étoient 
convenus que les armées Elpagnole 
de Portugaife fe mectroient en mar- 
che le i 5 de Juillet ; que la première 
artaqueroit Saint-Nicolas , la fécondé 
San Angclo , & qu’elles feroient en 
forte de réduire ces deux Peuplades. 

Le réfultac de ces délibérations 
fut apporté au milieu du mois de 
Mai , avec une lettre du Commiflaire 
Général (i), dans laquelle il mena- 
çoit les Indiens de leur entière ruine, 
de avec une autre lettre du Pere Pro- 
vincial, que le Commiflaire Général • 
lui avoir extorquée à force d’impor- 
tunités, de dans laquelle le Provin- 
cial Croit tout efpoir aux Indiens. 
Mais le Provincial écrivit en même 
tems 0 fous main une lettre qu’il fit 
partir par deux routes sûres t & qu’il 



(i) Le P. Alcamirano. 
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adrejja à des perfonnes a la difcrétion 
de f quelle s il pouvoit fe fier. Il exhor- 
toit les mécontens par cette lettre a ne 
pas fe laijfer décourager par fes me- 
naces : il les a[J’uroit que tous ces 
foudres frapperoient en l’air ; que loin 
que toute efpérancc fût évanouie 3 les 
fecours étoient prêts a paroitre. A cette 
lettre, il en joignit une autre d’un 
certain Aflefleur (1) du Confeil In- 
time, dans laquelle celui-ci traite de 
chimere & d’extravagance tous les 
préparatifs du Confeil de l’Isle. Les 
Habitans de l’Uruguay, prévenus par 
cet avis fecrer, attendoient avec cou- 
rage l’arrêt fatal , tandis que ceux de 
Parana languilToicnt dans des inquié- 
tudes mortelles. Cependant on étoit 
au mois de Juin , & l’arrêt n’étoit pas 



(1) C’étoit un certain Miniftre du Con- 
feil des Indes , dont on cache ici le nom 
pour ne pas lui faire de tort. 
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encore arrivé, cc qui fie foupçonn.er 
qu’il avoir été fuprimé , & que le 
Confeil,fentant l’inutilité de l’injonc- 
tion du Provincial , ne l’avoit pas 
exigée. Effectivement , il éroit à 
craindre que les Indiens, s’ils euffent 
intercepté ledit arrêt , ne fc fuffent 
aigns davantage , n’eufl'enr élevé de 
nouveaux troubles , & n’euffent pris 
le Provincial en averfion. 

On manda de Yapeyu , que cent; 
foixante familles de cette Peuplade 
s’étoient rendues fur les bords du Rio- 
Ncgro; qu’un même nombre d’autres 
familles s’étoient établies fur ceux de, 
Rio-Queguay , au paffage appcllé de 
Las-Gallinas, toutes dans le defTeindc 
garder leurs terres , & d’empêcher les 
invafions de l’ennemi. On avoit d’au- 
tres avis qui difoient que les Habi- 
tans dç la Cruz étoient entrés fur les 
terres des Efpagnols Taraguis ou de 
Corrientcs ; qu’ils av<?ient çhaffé les 
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Indiens des pâturages , 8c emmené 
un grand nombre de chevaux 6c de 

O 

beftiaux. Le bruit couroit aufli que 
les Nicolaïftes avoient emmené quel-? 
ques femmes du coté de la rivicre de 
Santa Lucia. 

Pendant ce tems-là. le terme fatal 
de norre ruine projettée approchoit. 
On étoit déjà à la moitié du mois 
de Juillet, fans que cependant il fût 
queftion du moindre mouvement de 
la part de l’ennemi. Il fe répandit un 
bruit , mais dont les Efpagnols étoient 
les auteurs , 8c qui fc trouva faux* 
jc’étoîc que les batteurs d’eftrade s’é- 
toient avancés jufques fur les terres 
d’une Peuplade ; qu’ils avoient trou* 
vé les campagnes abandonnées 8c la 
Peuplade defer-tc , 8c que les Portu- 
gais n’étoient qu’à vingt lieues de 
San Angelo. Mais il y avoir au con- 
traire des lettres qui donnaient des ef- 
pé rance s çertaines que l'orage fe diffi- 
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peroit entièrement. Ce fut dans ce 
terns & par la raifon que les pluies de 
1 hiver inondoient la campagne , que 
le Chef des Luifilles forcit à la tête 
de trente hommes pour relever le pol- 
te qui obfervoic les Portugais établis 
fur le Rio-Verde. Un polie des Lo- 
renziftes qui étoitfur le Rio-Tacido, 
fut relevé par quarante hommes de 
cette Peuplade, qui avoicnt ordre de 
conflruire un fort fur cette frontière. 
Comme on avoit vu fumer les campa- 
gnes qui font fituées en remontant le 
Rio-Uruguay, on y envoya des bat- 
teurs d eftrade, pour favoirfi l’ennemi 
n avoir pas delTein d’entrer dans le pays 
de ce côté-là ; d’autres furent déta- 
chés vers la fource Sc les différens 
bras du Rio-Grande , mais aucun ne 
découvrit la moindre trace de l’en- 
nemi. Pendant cet intervalle , on vit 
arriver un certain Efpagnol qui difoic 
avoir des ordres de la Cour pour pren- 
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dre des informations fur l’état des In- 
diens , ôc pour voir s’ils étoient trai- 
tés en gens libres ou en efclaves. Mais 
fon impofture étoit évidente , car 
il n’avoit apporté aucune lettre de 
créance , & la fuite a fait connoître 
clairement qu’il n’avoit d’autres vues 
que celle de faire le commerce : il 
avoit apporté avec lui une charge con- 
fidérable de fer, qu’il vouloit, difoit- 
il , vendre à bon marché ; & il fe 
donnoit des mouvemens pour ache- 
ter des chevaux , des vaches ôc des 
bœufs , dont la deftination étoit pour 
la guerre. Mais les Indiens, allarmés 
eux-mêmes par la crainte de la gaer- 
re , au lieu de vendre leurs chevaux , 
s’occupoient à chercher où ils pour- 
raient en acheter. Le mois de Juin 
fe termina tranquillement; & le bruit 
qui s’étoit répandu , que trois mille 
Efpagnols étoient fortis de Buenos- 
Ayres , 5c autant de Portugais de la 
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Colonie du Saint-Sacrement, com- 
mandés les uns & les autres par le 
Capitaine Général de leurs Provin- 
ces , fe trouva abfolument deftitué 
de fondement. 

Le i 5 du mois de Juillet ( jour fa- 
tal ) étant enfin arrivé , & tout le 
monde étant de notre côté dans la 
confternation , il y avoit des gens qui 
prétendoient que le Gouverneur de 
Bucnos-Ayrcs étoit forti de cette ville 
le 5 Mai, po--': fe rendre au palfage 
de Las-Gallinas du Rio-Uruguay, où 
étoit le camp Efpagnol; que Gomcz 
Frcyre , Portugais , Gouverneur de 
Rio-Janciro , avoit porté fon camp 
vers leRio-Grande ; que Jean Echa- 
varria remontoir la riviere de l’Uru- 
guay avec huit à dix chaloupes & 
loixante matelots ; que ces deux ar- 
mées dévoient agir en conféquence 
de la réfolution prife dans l’Isle de 
Martin Garcia ; que l’armée Efpa- 
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gnole devoit attaquer la Peuplade 
de Saint-Nicolas ; & la Portugaile , 
celle de San Angelo ; que pendant 
que les chaloupes contiendroient les 
Peuplades du Parana , êc les cm- 
pêcheroient d’accourir au fecours des 
Indiens dcfdites Peuplades, les trou- 
pes combinées chaiïcroient ces der- 
niers de leurs terres , ou les détrui- 
roient par le fer ÔC la flamme s’ils 
ofoient réfifter. 

On faifoit dire aux Efpagnols & 
aux Portugais, que ces mefures ri- 
goureufes étoient le feul moyen d’inC- 
pirer de la crainte aux Indiens & aux 
Jéfuites; que la préfence de l’armée 
les porteroit à fc foumettre , à recher- 
cher la paix, à demander pardon 
de leur réfiftartee; qu’après cela, on 
pourroit confcntir à leur accorder la 
paix au nom du Roi, en leur ordon- 
nant de congédier l’armée; de ma- 
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niere qu’il feroit permis à chacun de 
fe retirer où bon lui .fembleroit , de 
tranfporter fur-le champ tous leurs 
biens , meubles & beftiaux , de fe 
retirer des bourgs, des villes & des 
terres Portugaifes , fous la menace 
de les exterminer tous s’ils héfitoienc 
à le foumettrc à ces conditions. Ces 
menaces paroijjoient ridicules aux 
gens fenfés t fur-tout depuis qu'on 
favoit que les Portugais ne pa(Joient 
pas le nombre de mille hommes ; que 
les Efpagnols ne fe montoient qu’a 
fept cents ; que toutes ces troupes 
étoient mal équipées ; que cette petite 
armée dévoie être harajfée par un voya- 
ge de deux cents lieues qu’elle venoit 
de faire dans l’hiver , en voguant fur 
la riviere & en traverfant un pays dé - 
fert j & qu’elle pouvoit être arrêtée par 
une armée de vingt mille hommes ; car 
les Indiens, en prenant tous les armes, 

pouvoient 
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pouvoient lever une armée de cette 
force , avec l’avantage de combattre 
dans leur pays. 

Quelques- uns cependant commcn- 
çoient à trembler , &. s'écrièrent , dans 
l’excès de leur crainte : Le moment 
malheureux efl arrivé , le moment mal- 
heureux efi arrivé. 

Le iç de Juillet étoit pafle, & les 
bruits que nous venons de rappor- 
ter furent détruits par d’autres. On 
eut des avis que le Gouverneur de 
Buenos Ayres étoit retourné mouranc 
à cette ville ; que le plus grand nom- 
bre des Efpagnols s’étoit difpcrfé ; 
qu’une quantité prodigieufe de che- 
vaux avoit péri par la rigueur de la 
faifon ; que quelques milliers d'in- 
diens, favoir, les Aucas, les Tucles 
& lesPuales, étoient en marche pour 
attaquer la ville de Buenos Ayres , 
qui, indépendamment de cela , fouf* 
froit cruellement de la féchcrefle ; 

• Tome III. T 
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que les Chrétiens, inftruits de l’en- 
treprife des Indiens , étoient prêts 
à agir contre eux; que les Portugais 
étoient extrêmement troublés de la 
nouvelle d’un maflTacre que les In- 
diens avoient fait de deux cents 
hommes de leur Nation’ , fans qu’on 
put favoir en quel lieu. Les mêmes 
avis ajoutoient que le Gouverneur 
Gomez, fur les rapports que le Com- 
mandant d’un fort établi dans Yboi 
lui avoit faits que ce fort avoit été 
attaqué, & qu’il avoit eu beaucoup 
de peine à fe défendre contre les In- 
diens intimidés par la hardiciïc 5t 
la témérité de ccs Peuples , qui ne 
craignent ni le feu ni la fupériorité 
du nombre, 5c par les repréfentations 
dans lcfquelles le Commandant lui 
donnoit à confidércr les dangers qu’il 
courroit d’entreprendre une guerre 
incertaine avec des Peuples aufli dé- 
terminés, s’étoit décidé au parti de 
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la paix , & cherchoit des moyens d’ac- 
commodement. On prétendoit en ou- 
tre , que le Pere Provincial avoit fait 
feller fes mulets pour pafïer chez les 
Indiens ; ce que vraifemblablcment 
il n’eût pas fait s’il n’y avoit pas eu 
quelques apparences de paix , puis- 
que le Pere Général à Rome avoit 
approuvé que le Provincial ne fît pas 
la vifite de la Province, par la con- 
fédération des troubles dont elle étoit 
agitée. 

Il fc répandit encore un nouveau 
bruit, que les cfpions de Yapeyu , qui 
avoient remonté la rivière pour dé- 
couvrir les mouvemens des Efpagnols, 
avoient rapporté la nouvelle, qui ce- 
pendant n’étoit pas trop certaine , que 
leur grand ennemi qui les perfécutoit 
avoit été envoyé à Lima (1) : Nande 



(1) Le P. Thadée Ennis parle ici du Vi- 
comte de Ponte de Lima , qui avoit négocié 
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invangecoharc oguera haima Lima 
Lima y apc. Ce rapport avoit befoin 
de confirmation. 

Des Couricrs dépêchés de Yapcyu 
rapportèrent , fur la fin du mois de 
Juillet , que vingt chaloupes Efpa- 
gnolcs avoient paru fur les Cataractes 
du Rio-Uruguay; que dix batteurs 
d’eftrade Efpagnols , rencontrés par 
des batteurs d’eftrade de Santa Cruz , 
avoient dit à ceux-ci que leurs armées 
étoient de nouveau en marche par 
les ordres de leurs Gouverneurs; & 
qu’enfin quatre Moines de l’Ordre 
de S. François fe rendroient, pour 
la Fête de S. Ignace, à Yapeyu , pour 
travailler à l’affaire de l’émigration. 
Le Lieutenant du Corrégidor de Saint- 



Ie Traité de Limites Sc la ceflion de la Co- 
lonie du Saint-Sacrement. L’interprete , qui 
avoir traduit le rapport des Efpions, s croit 
trompé. 
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Nicolas étoit arrivé en même tems 
avec des lettres , dans lcfquclles le 
Général en Chef, D. Nicolas Neert- 
guiru (i), Chef des Conccptioniftes, 
demandoit des fecours de troupes. 

Il fut décidé qu’après la Fête de 
l’Aflomption , chaque Peuplade feroit 
marcher fes troupes. La renommée 
eut foin, en attendant, de relever le 



(1) Ce D. Nicolas Neenguiru, quicom- 
mandoit les Indiens, Sc qui n’étoit que l’inf- 
trument des Jéfuites , n’a jamais agi pour 
fon interet particulier, & n’a jamais préten- 
du s’emparer du titre de Chef indépendant 
du pays. Les Jéfuites inventèrent la Fable 
du Roi Nicolas I , pour cacher que c’étoient 
eux qui étoient les feuls auteurs de la réfif- 
tance des pauvres Indiens , & des alliances 
que ceux-ci faifoient avec des Indiens Gentils. 
Ils répandoient même d’autres faux bruits , 
qui fe trouvent dans ce Journal , pour trom- 
per ces Peuples , &c ils avoient l’adrelTe de 
les attribuer aux Elpagnols. 
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courage abattu des Indiens par trois 
nouvelles fatisfaifantes. 

On apprit d’abord qu’une troupe 
Efpagnole s’étoit avancée fur les ter- 
res de la Peuplade de Yapeyu jus- 
qu’au hameau de Jefus-Maria, Situé 
près des Catara&es duRio-Uruguay; 
que le Chef Indien de cette Peuplade 
lui avoir ordonné de ne pas aller plus 
avant; qu’il lui avoit repréSenté que 
ni Sa Nation ni les autres Nations 
Indiennes n’abandonneroient jamais 
leurs terres , & qu’il lui avoit confeillé 
par conSéquent de Se retirer ; que cette 
troupe, indignée de la franchise &C 
de la hardiefl'c de l’Indien , l’avoit lié 
& emmené prifonnier à Son armée; 
que la nouvelle de cette a£tion s’é- 
tant répandue parmi les Bergers des 
environs , ils avoient pris les armes ; &C 
que renforcés par les Indiens Gentils* 
lcsCharruaSjlcs MinuanesSc les Gua- 
roas qui erroient dans ces campa- 
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gncs , & donc ils avoient imploré le 
■fecours, ils étoienc tombés à l’im- 
provilfe & dans la nuit fur les trou- 
pes Efpagnoles; qu’ils en avoient tué 
jufqu’à cinquante ; qu’ils avoient dif- 
perlé les autres, pris tous leurs che- 
vaux , &. remis les prifonniers en li- 
berté. 

• On débitoit, en fécond lieu, que 
quelques batteurs d’eftrade , qui 
étoient fortis du fore que les Luifif- 
tes avoient déjà conftruit fur le Rio- 
Phafido, avoient mis en fuite trois 
hommes qui gardoient des chevaux 
fous le canon d'un fort Portugais; 
qu’en dépit des coups de canon qu’on 
leur tiroit inutilement , ils avoient en- 
levé à l’ennemi quatorze de ces ani- 
maux. 

La troifieme nouvelle étoic venue 
de l’Europe par Lima. O11 afluroie 
que le Confeffcur du Roi , ne pouvant 
plus réfjler aux remords de fa conf- 
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cience > avoit révélé au Roi tout le 
myfiere des affaires Indiennes ; que Sa 
Mdjejlé avoit été indignée de ce qu'il 
lui en avoit appris ; qu’ Elle avoit fait 
affembler fur-le-champ fes Mmifires ; 
qu Elle avoit confiulté en meme tems 
les Univerfités 3 & qu' Elle avoit propo- 
fé aux uns & aux autres d’examiner 
fi les Indiens Guaranes , qui s’ étaient 
fournis au Roi de leur propre mouve- 
ment par la feule voie de la perfiua- 
fion j ô qui avoient remis leurs terres 
fous fia protection , pouvoient être dé- 
pouillés légitimement de ces terres ; 
que la décifion du Confie il n’étoit pas 
encore publique , mais que l’on efipé- 
roit que la juflice de leur caufie l’em- 
porteroit fur la mauvaifie foi des juges. 

Pendant cet intervalle, les Con- 
ccptiomftes, les Nicolaïftes, lesTho- 
miftcs, les Habitans de la Cruz, des 
Apôtres , de Saint-Charles & de Saint- 
Jofeph , toutes Peuplades fituées en 
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deçà du Rio-Uruguay , excepté les 
Nicolaïftes qui habitent de l’autre 
côté de cette rivicre, ralïemblerent 
à la hâte leurs forces qu’ils partagè- 
rent en onze divifions. Les Habitans 
de Saint-Xavier & de Saint- Borgia , 
ayant changé d’avis, fc mirent aufli en 
mouvement pour fe joindre à ceux 
de Yapeyu. Ceux de Saint -Martin 
trompèrent le bruit public qui avoic 
répandu que , cédant aux perfuafions 
de leur Curé , ils étoient refiés che £ 
eux , & ils arrivèrent au rendez-vous 
quelque tems après dans des bateaux 
par le Rio Uruguay. Un feul Habitant 
de Santa Maria, à qui on avoit ôté, 
peu de tems auparavant, la place 
de Capitaine de fa Peuplade , arriva 
au camp avec un très petit nombre 
de compagnons qui l’avoient joint en 
chemin, plutôr dans la vue d’animer 
l’armée par fa préfence, que de l’aug- 
menter par fa petite troupe. On at- 
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tendoit cent cinquante hommes de 
chaque Peuplade : on ignore cepen- 
dant fi ce nombre s’eft complctté ou 
non. Les autres Peuplades, fituées 
de l’autre côté du Rio Uruguay, ré- 
folurcnt d’envoyer chacune un fccours 
de vingt-cinq chevaux: celle de Saint- 
Michel ctl promit cinquante; mais 
un événement inattendu &. d’autres 
avis obligèrent toutes ces troupes à 
refter dans les lieux où elles fc trou- 
voient. 

La veille de l’Aflomption , trois 
Luififtes qui, peu auparavant, a voient 
été faits prifonniers fur le Rio-Vcrde, 
appcllé Rio-Pardo par les Portugais, 
vinrent contre toute attente dans 
cette peuplade. Ils contèrent ce qui 
leur étoit arrivé depuis l’époque de 
leur captivité. Après avoir été dé- 
tenus pendant i’efpace de deux fe- 
maincs dans un fort fitué fur le Rio- 
Vcrde, on leur fit remonter la rivière 
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jufqucs à un autre fort qui le trouve 
à l’embouchure du Rio- Grande, ÔC 
fur les bords d’un très grand lac for- 
mé par les eaux, pour être préfentés 
au Vice- Roi Gomez, auteur de touc 
cedéfafbrc. Ils étoient cinquante pri- 
fonniers gardés par quinze à dix-huit 
Portugais. Ces captifs voyant la foi- 
blelïè de leur garde, 8c animés d’ail- 
leurs par les difeours de quelques Es- 
pagnols qui leur difoient qu’une mort 
certaine les attendoit, conçurent le 
delTein de mall'acrer leurs gardes 8c 
de fe mettre en liberté, fans s’arrêter 
à l’avis de ceux qui alléguoient le 
manque d’armes 8c la défunion des 
efprits, pour défaprouver cette réfolu- 
tion. 

Les prifonniers tombèrent fur les 
Portugais qui ne s’attendoient à rien 
moins qu’à une attaque , 8c qui , dans 
ce moment, étoient occupés à la ma- 
nœuvre du vaifleau : ils en malTacrc- 
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rcnc le Chef 8c deux Soldats ; mais 
les autres Portugais ayant eu le tems 
de fc mettre en défenfc, fondirent à 
leur tour fur ces prifonniers qui n’a- 
voient pas d’armes, 5c en forcèrent 
le plus grand nombre à fe jetter dans 
la rivicre, de façon que plufieurs d’en- 
tr’eux fe noyèrent, 8c d’autres furent 
tués à coups de fufil. Il en périt à 
peu près le nombre de quarante. Les 
feize qui fe fauverent , on ne fait 
pas comment , furent emmenés au 
fort, où Gomez , après les avoir exa- 
minés, leur commanda de s’en re- 
tourner chez eux. Il les fit accom- 
pagner par deux Efpagnols qui étoient 
reftés prifonniers , je ne fais pas pour 
quels crimes : il chargea ces derniers . 
de lettres remplies de plaintes 8c de 
menaces , 8c il leur ordonna de' rap- 
porter les réponfes. 

Trois Luififtcs arrivèrent les pre- 
miers avec ces nouvelles : ils furent 
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fuivis peu de rems après par autant 
de Lorenziftes. Deux Juaniftes fc ren- 
dirent dans leurs Habitations. Des 
lix Migueliftes , l’un avoir été ma- 
lade, au fort Portugais, de la petite 
vérole , maladie qui fait des ravages 
cruels parmi les Indiens ; un autre 
en mourut depuis dans la Peuplade 
de Saint-Laurent , où l’on prétend 
que les deux Efpagnols ont fini aufli 
leur vie , ayant été tués à coups de 
lance. On obligea les quatre autres , 
pour ne pas répandre la maladie épi- 
démique , à relier dans leurs Pâtu- 
rages. Cette crainte étoit d’autant 
plus fondée, qu’il étoit déjà mort de 
cette maladie quelques Lorenziftes 
qui l’avoient. communiquée aux Mi- 
gueliftes. 

Ces mêmes Indiens rapportèrent 
encore que Gomcz étoit fur les bords 
du Rio-Verde avec trente canons, 
neuf bateaux , &c une armée de deux 
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cenrs hommes d’infanterie ôc de qua- 
tre cents chevaux ; qu’un autre corps 
de deux mille hommes attcndoit près 
de la fource de Rio-Grande l’ordre 
de marcher. Mais ce nombre paroif- 
foit excelfif , ôc il étoit naturel de 
croire que les Portugais l’avoient 
augmenté en employant une hyper- 
bole fi commune dans les armées ; 
& , à la vérité , les Indiens qui avoient 
vu l’armée Portugaife, jugèrent par 
le coup d’œil qu’elle ne pouvoit pas 
palier fix à fept cents hommes. D’ail- 
leurs , quelques Capitaines Efpagnols 
qui fervoient dans les troupes Portu- 
gailcs, mandoient dans leurs lettres 
que leur armée étoit de mille cent 
cinquante hommes; que lcplus grand 
nombre de leurs chevaux étoienc cre- 
vés , ÔC que ce qui leur en reftoie 
périroit par la fécherefle ; qu’un ba- 
teau , dans lequel il fe trouvoit un 
nombre allez confidérable de Canon- 
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niers avoir été fubmergé ; que la dyf- 
' fenccrie&la petite vérole emportoienc 
beaucoup' de Soldats. 

■ Il fc répandit dans le même tems 
un bruit qui s’eft confirmé depuis, 
que fix Efpagnols , qui éroient fortis 
de Buenos- Ayrcs , chargés de neuf 
lettres , pour fc rendre au bourg de 
San Pedro de la Peuplade de Ya- 
peyu, avoient été arrêtés par les Ber- 
gers de ces environs ; que trois d’en- 
tr’eux avoient été aflaffinés ; que les 
trois autres avoient eu toutes les peines 
du monde à fc fauver. Un des tués 
étoit le fils du Corrégidor êt ci-de- 
vant Lieutenant au Gouvernement 
de la ville de Las-Corrientes. On a 
fu cela , parccque le Pcre avoit rede- 
mandé les harnois du cheval de fon 
fils , Sc infiftoit pour qu’on donnât à 
fon fils la fépulturc chrétienne. 

Le lettres des Portugais,qui n’étoient 
adreflées qu’aux Chefs & aux Con- 
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feils de San Angel 8c de San Juan , 
étoienc conçues en ces termes : 



( Ces lettres manquent . ) 

Les Indiens fe préparèrent aux ar- 
mes avec moins de diligence que 
les menaces ferieufes des Portugais 
ne paroilToient l’exiger. Il eft vrai 
pourtant que les Chefs des Lorenzif- 
tes s’aflcmblercnt , & que les Migue- 
liftes, après avoir nommé leur Lieu- 
tenant pour remplacer le Capitaine 
Alexandre , réunirent leurs troupes 
après la S. Michel. Dans ce même 
tems, on apprit la nouvelle certaine 
que les Portugais occupoient les co- 
teaux qui couronnent les bords du 
Rio-Facido , 8c qu’ils tentoient de 
paiïer cette rivière ; qu’ils avoient tiré 
un coup de canon d’une de leurs 
grandes pièces , pour inviter les In- 
diens, par ce fignal,à une entrevue, 

dont 
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donc le but devoit être de les porter 
à la foumiffion : mais ces Peuples ne 
fongeoienc à rien moins qu’à fe lou- 
mettre; au contraire, ils s’obftinoient 
tous , fans exception , à ne pas fe 
deffaifir de leurs terres en faveur d’un 
ennemi qui les haïlTbit mortellemenr. 

Un autre bruit courut encore, dont 
cependant je ne faurois foutenir ni 1^. 
vérité ni la fauffeté , que le Lieute- 
nant de San Lorenzo, qui cominan- 
doit un petit détachement dans les 
Pâturages des environs, & qui avoi.C 
conduit les deux Efpagnols fufmen- 
tionnés au camp de Gômez , étoit 
détenu comme otage. Mais enfuire on 
a fu que la fécondé partie de cette 
nouvelle étoit fauffe. Le Lieutenant 
avoit bien parlé aux Portugais : il 
leur avoit même permis l’entrée de 
fes terres , 6c il s’étoit offert généreu- 
fement à leur fournir les provifions 
néccffaires Mais cette facilité quil 
Tome III. V 
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montroit,n’étoit qu’une tufeifon in- 
tenrion étoit d’attirer l’ennemi, du 
pitys montagneux & embarraflé des 
Luififtes , dans des campagnes ouver- 
tes, où l’Indien étoit sûr de vaincre, 
parcequ’i côtnbat à cheval avec une 
extrême adrcfïe , fur-tout en compa- 
raison du Brafilien quieft fort mal-ha- 
bilê à cette guefre , Cet Officier avoit 
donc fu jet d’efpérer qu’avec les avan- 
tages du nombre, du pays & de la force 
destroupes, il détruiroit aifémentun 
ennemi dont les chevaux étoient rui- 
nés par le froid, la faim & la fatigue. 

Je vais rapporter ici cil raccourci 
les aventures d’un Indien qui a eu 
depuis quelque influence fut les évé- 
•nerticns de la guerre. Cet Indien, ori- 
- -gin-aire de la Peuplade de Saint-Bor- 
gia , s’étoit fauvé de fa Peuplade , il 
y -avoit plufieurs années , c par nn ef- 
prit d' indépendance & de libertinage , 
commun parnti les Indiens. Il 
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s’étoic retiré , avec une bande allez 
nombreufe d'indiens de fon efpcce , 
dans des défcrts qui bordent les Pâ- 
turages des Peuplades , d’où il exer- 
çoit des rapines fréquentes fur les ter- 
res des Migueliftes : il leur enlcvoit 
des troupeaux , non-feulement pour 
s’entretenir lui & les liens, mais même 
pour céder encore des vivre# aux Por- 
tugais. Il fut pris, comme voleur, par 
les Migueliftcs , il y a cinq ans ; &c 
fans l’intérceflion d’un certain Prê- 
tre auprès du Curé de ces Habitans , 
il auroit expié fon crime par le der- 
nier fupplice qu’il avoir fi bien mé- 
rité : mais au lieu de cela, ayant ob- 
tenu fon pardon , il fut ramené dans 
fa Peuplade , avec quarante dé fes 
Compatriotes. 

Il n’y avoit pas encore long-tems 
qu’il y étoit , lorfque , pendant l’ab- 
fence du Curé, qui s’étoit rendu dans 
la Peuplade voifine de San Thomé 

Vij 




3oo Journal de la Guerre 
pour les exercices fpiricucls , il pafla 
chez des Gentils qui étoient Minua- 
nos de Nation , &C qui fe faifoient 
inftruire dans la Religion Chrétien- 
ne , & perfuada à la plus grande 
partie d’entr’eux d’abandonner le 
pays , en leur difant : » Vous croyez 
» donc les Pères? Comment! vous ne 
» voyez pas que s’ils vous ont attirés , 
c’eft pour vous livrer aux Efpa- 
» gnols , dont vous ferez les Efcla- 
» ves ! Le Curé eft allé dans les Pcu- 
« plades qui bordent la rivière ; 

« il eft déjà remplacé par un autre 
9 î Prêtre , que les Efpagnols nous 
» ont envoyé d’avance , qui ne fait 
« pas un mot de notre langue u. (Et, 
à la vérité, il étoit arrivé un Prêtre 
qui devoir confeflec un Indien qui 
avoit été bleffé par une tigrefle ). 
»j Ce vieiIlard,continua-t-il, ( il faut 
noter que les fatigues du voyage I’a- 
voienc rendu malade, & qu’il étoit 
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tombé dans une efpece de délire ) 
« rapporte lui -même que, les Ef- 
v pagnols font en marche. Ainfi , 
« croyez -moi, fauvcz-vous cette 
w nuit , car vous ferez peut-être 
« emmenés demain en efclavage «. 
Ces menfonges , & pluficurs autres 
femblables les perfuaderent enfin , 
êc ils fc fauverent tous dans la nuit. 
Il n’en relia que dix , qui étoient des 
femmes ou des enfans, qui , accou- 
tumés déjà à une vie plus dure , ob- 
tinrent des Peres , par leurs larmes, 
la permiflion de relier. Partie de ces 
malheureux fugitifs paflerent .juf- 
qu’aux bords du Rio-Ibicuy ; les au- 
tres fe cachèrent dans les bois voifins 
de la Peuplade , pour voir s’il n’arri- 
veroit pas de malheur à ceux des leurs 
qui étoient reliés. Le Curé, averti 
de grand matin de ce qui s’étoit 
palfé , fit ramener tous ces fugitifs , Sc 
fit reléguer leur féducleur,par un or- 

y üj 
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dre du Supérieur , dans la Peuplade 
de la Trinité, au-delà de la grande 
rivière de Parana. 

Mais ce fcélérat a trouvé le moyen 
de s’échapper encore & de fe retirer 
chez les Portugais , qui , lui Tachant 
gré apparemment de toutes ces belles 
aebions*, ont cru devoir le nommer 
Corrégidor de la Tociété de Tes Com- 
patriotes qui avoient partagé leur fort 
avec lui. Depuis ce tcms-là, on a eu 
recours à lui dans les entreprifes for- 
mées contre fa Nation. 

C’efl: donc ce même féducleur 3 Bor- 
jifte , qui a détourné les Portugais 
de ïuivre les confeils du Lieutenant, 
& qui, çonnoillant lç génie de Tr Na- 
tion, leur a fait çonnoître que cette 
invitation fraternelle étoit une embû- 
che & un fircuagême. Il les arrêta au 
moment où ils étoient déjà en route 
pour Te rendre par les terres de Saint- 
Michel dans la Peuplade de Santa 
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Thecla : il leur rcpréfenta, çvec beau- 
coup de fagejfe , que s’ils defccn-r. 
doicnt dans ces plaines vaftcs & ou- 
vertes, l’ennemi qui les décou vfh oit 
de loin auroit le tcms de raflembler 
dans la Peuplade de Saipt- Michel , 
qui étoit très peuplée , une armée pu if- 
fante 6c coqrageufe , ôç -une cavale- 
rie bien montée , par laquelle leurs 
troupes feroient facilement détruites. 

Cet Achitophel anima en outre les. 
ennemis par les farcafrnp<>; il.eonnoif-r 
foit la haine que les Brafijierns portenç 
aux Çurés de ces Peuplades ; & brûn 
lant d’envie d’alTbuvir 1 fa propre ven- 
geance, il fe propofa aux Portugais^ 
pour être employé dans leur expédi- 
tion , 6c s'offrit a rajfçmbler les têtes 
des Per, es que les troupes de Gomcz. 
auroient coupées. 

; Les f.ujiîftçs, qui dévoient défen- 
dre le paffftge du Rio- Phacidp, fen- 
tant leurs forces trop inférieures à 

V iv 
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celles vie l’ennemi, eurent recours k 
des artifices & à des détours : ils dif- 
fiiTiulcrenr, ils témoignercntde l’ami- 
tié aux Portugais , & ils leur donnè- 
rent des taureaUx & des vaches pour 
leur entretien , & leur firent èfpérer 
qu’ils fe foumettroierit. KfFe£tive- 
ment, quelques centaines de Portu- 
gais paiïcrent la riviere avec huit piè- 
ces de canon feulement, car les vingt 
autres étoient reftées au paflage ou 
y : «voient péri, 6 C ils s’établirent fur 
le bord qui étoit couvert d’un bois, 
de même que l’autre côté : ils forti- 
fie! ent encore leur camp par des pa- 
lifladcs. De ce camp, ils envoyèrent 
de rous côtés des partffans , dont 
la plupart ont été les viélimês de la 
colere des Indiens. Les Luififtes Sc 
les Juaniftes en malTacrcrënit d’abord 
fix , & encore fix autres quelque tems 
après. Vingt Migueliftcs, qui étoient’ 
venus pour voler des chevaux, tue- 
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rent encore trois Portugais. On a 
fu par ceux - ci que leurs troupes 
fouffroient de la difette; qu’elles fc 
difperfoient dans les montagnes pour 
aflouvir leur faim en mangeant ce' 
qu’elles pouvoient trouver ; que le 
befoin les forçant à chaiïer, il arri- 1 
voit que, quand l’un d’entr’eux tuoit 
un tigre ou un autre animal , les au- 
rres accouroient en foule pour lui 
difpurer fa proie ; que dans ces dif- 
putes, il y avoit déjà eu foixantc &' 
quatre de leurs gens de tués. " • 
Pendant ce tems , arrivèrent , du 
côté des campagnés : dc San Juan, 
quelques Chefs dcs Tribus Sauvages 
2c quelques autres Gentils , pour of- 
frir leurs fccours. Iis s ! en retournèrent 
peu de tems apres 'pour raffembler 
leurs troupes’. On manda du côté dé? 
établifTemens de SanLorenzo , qut 
étoient les plus prés de l'ennemi, que 
la petite vérole ‘y farfôit de - grands 
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ravages. ,Le Curé de notre Bourg 
inftruic de çe fait, fe rendit, malgré 
les obftaçlçs que lui oppoferent les 
Habitans de nos Peuplades, à San 
Lorenzo, foie pour porter aux mala- 
des les fecQurs fpirituels , foit pour, 
empêcher , par fos foins, que la ma- 
ladie ne fe répandît davantage. 

Quelques différends qui s’étoient 
élevés enttp J,es Indiens, s’étant ter- 
minés amicalement, leurs. troupes -fe 
trouvèrent raffemblées &en préfenec 
de T ennemi le quatre du mois d’Qc-< 
tobre. Us écrivirent à Gômez, & lui 
déclarèrent , pour la dernier^ fois, aveu 
heaucoup dç fefmeté, qu’ils étoient 
réfolus à fe maintenir dans la pqfTef> 
Con des biens, qu’ils tçnoient de leur* 
Peres. Us le prieront en conféquep- 
CC; de fc retirer , éf fe giçler de fes 
affaires , & de,, leur abandonner le 
foin des leurs propres, fie qamjne 
Gomçz , dans l’intention de tromper 




JÉSUITIQÜE. AlsIN. I754, 307 
les Indiens , eflayoit de leur perluader 
par différents meffages qu’il p’étoic 
pas venu dans la vue de leur faire la 
guerre , qu’au contraire il étoiç leur 
ami , ôc qu’il n’avoit d’autre deffein 
que celui de prendre poffedipn déter- 
res que le Roi d’fjfpagne avoir co- 
dées aux Portugais : 

« Si vous délirez la paix autant que 
« vous le prétendez, lui répondirent- 
V ils , retirez-vous des bois , dgs £p, 
” rets & des lieux cachés , emmenez 
« avec vous votre artillerie; nous 
M nous retirerons aulG de notre cp- 
« té <». 

Gomç.z ne répondît ni k leur pre,-» 
migre, fo.mmation ni à la fécondé , 
prétextant qu’il n’étoir pas alTez vetfé 
dans la langue des Indiens pour çpmrr 
prendrç ce qu’ils voulojent lui faivq 
entendre. Tout ce qu’on ena fu, p’eft 
que cçs lettre^avoient fort foudalifé 
Igs Capitaines Rfpagnpls ; mais q» n> 
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pas pu favoir en quoi confiftoit au 
jufte le fujec de leur mécontente- 
ment. 

Les Indiens furent joints dans cet 
intervalle par quelques centaines de 
gentils Guanoas & Minuanes ; ils 
donnèrent des chevaux à ccs troupes , 
ils les pourvurent de lances & de flé- 
chés , Sc formèrent avec ccs fecours 
une armée d’environ deux mille hom- 
mes. Cette armée fe préfenta coura- 
geufement devant l’ennemi , quoique 
dans un certain éloignement; car les 
Indiens croyoient que le moment fa- 
vorable pour livrer bataille n’étoit 
pas encore venu. Le corps cnncmiqui 
campoitcn-deçà de la rivicre , fe te- 
noit caché dans les bois. Il eft vrai 
qu’il en e'toit forti à différentes repri- 
fes , & qu’il s’étoit avancé en ordre 
de bataille , comblé pour attaquer ; 
mais dès qu’il voyoît’lc^troupes nom- 
breufes des Indiens fe préparer dé leur 
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côté à le bien recevoir, il fe retiroir. 

Les Indiens, rendus un peu plus cir- 
confpe&s par la perte qu’ils avoicnt 
foufFcrte dans leur derniere attaque 
du camp ennemi , craignirent qu’on 
ne leur eût drefle quelque nouvelle 
embûche dans les montagnes ôc n’o- 
ferent pas avancer. Les Chefs &c les 
Notables refuferent par la même rai- 
fon de palier dans le camp des Por- 
tugais , qui les demandèrent à diffé- 
rentes reprifcs pour avoir un entre- 
tien avec eux. 

L’autre partie de l’armée qui étoit 
la plus confidérable , & dans laquelle 
fe trouvoient l'Etat Major &c les ba- 
gages , étoit reliée fous le comman- 
dement de Gomez de l’autre côté de 
la riviere : elle étoit défendue par la 
riviere même ; car le gué que forme 
la pente des hauteurs voifines,qui étoit 
connu des Indiens, quoiqu’il ne le fût 
pas des Portugais, avoit été rendu im- 
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praticable par l’abondance des pluies 
qui avoicnt fort groffi les eaux. 

L’armée Efpagnoje qui s ’étoir af- 
fembléc fut la catara&c du Rio Uru- 
guay au-delà de la riviere des Lima- 
çons, fous lecommandement du Gou- 
verneur de Buenos-Ayres, fe difperfa, 
fur la nouvelle de la marche de l’ar- 
mée Indienne levée 1 dans les Peupla- 
des qui bordent la rivière d’Uruguay, 
& qui aVançoit à petites journées, 
afin de confcrver les foldats & les che- 
vaux plus frais pour l’attaqtTe. L’en- 
nemi fe retrancha fur les cataractes , 
cç qui l’obligea à faire remonter les 
bateaux avec un travail infini contre 
le torrent à l’endroit même de fa chu- 
te , ou à les faire ttanfporter parterre 
par des chemins fabloilneuX , & en y 
employant dés bêtes de fomnrie. 

Ce fut dans ce même tems ( i ) que les 



( r) Dans le mois de Septembre 1754. 
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Curés cPYapeyu , effrayés par les me- 
naces ù les ordres qui leur avaient été 
adreffésy tentèrent en vain de fe fauver 
de leufs Peuplades pour paffer au 
camp des Efpagnols ; cat ils étoient 
gardés a vue par leurs P aroijjiens. 
Un feul d’entre eux , prétextant qu’il 
avoir à fecourir des malades qui fc 
trouvoientaa hameau de Saint Pierre , 
' fe jetta dans une petite barque avec 
laquelle il defeendit la riviere : mais 
ayant été atteint par les- fûldats , & 
refufant de retourner , ils lui jetterent 
une corde au cou; enfin ils le condui- 
sirent lié au camp dans la même bar- 
que fur laquelle il étoit parti. Us ra- 
menèrent avec lui ceux qui avoient 
favorifé fa fuite, &C on leur donna lé 
lendemain matin des coups d’étrivic- 
rcs , après qu’ils eurent pafle toute la 
nuit attachés par les pieds êc les mains 
fur quatre poteaux. Le Prêtre en a été 
quitte pour quelques menaces , pour 
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la peur qu’on lui fit en tirant quelques 
coups de fufils qui n’étoient chargés 
qu’à poudre , 6c pour des railleries. 
Dès que le Capitaine Général Nico- 
las apprit cette nouvelle, il donna au 
Curé , des gardes qui étoient de la 
Peuplade de Saint Paul , le fit rame- 
ner chez lui en toute fureté , 6c Ipi fit 
des exeufes des violences que les fol- 
dats avoient commifes contre fa per- 
fonne. 

L’armée des Indiens approcha peu 
à peu du camp des-Efpagnols a dis fur 
les bords du Rio Uruguay. Les deux 
armées envoyèrent des partis en avant. 
Une patrouille Efpagnole de fix hom- 
mes s’effraya fi fort à la vue d’une pa- 
trouille Indienne de quatre hommes, 
qu’elle prit la fuite en abandonnant 
fon pain qui étoit couvert de fel , fou 
bifeuit , 8c différentes autres chofes. 
Le Gouverneur des Efpagnols , qui 
étoit en même tems leur Capitaine 

Général, 
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Général , averti par fa patrouille de 
l’arrivée de l’armée Indienne, ordon- 
na fur-le-champ la retraite. Il auroit 
bien voulu laiiïer quelques troupes 
dans le Fort; mais perfonne n’ofoit 
braver de fi grands dangers , ni s’ex- 
pofer à la fureur des Indiens , & aux 
fatigues de la défenfe d’une Place 
qu’on ne pouvoit plus garder depuis 
le départ de l’armée , & qui étoit déjà 
inutile par la grande diftance de la 
Capitale qui en étoit éloignée de cent 
lieues. 

Les Efpagnols, après avoir enlevé 
quelques milliers de vaches dans les 
pâturages du Yapeyu , fe retirèrent 
fans avoir vu l’ennemi. Les Indiens 
fuivirent de près les Efpagnols ; 8c 
quoiqu’il leur eût été très facile d’en 
détruire plufieurs , ils n’en firent rien, 
pour faire connoîtreclairement à cette 
Nation , qu’ils n’avoient d’autre def- 
fein que celui de défendre leur droit 
Tome JH X 
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& leurs poïïeflions. Trois grands ba- 
teaux s’engravèrent lur le fable , les 
eaux étant trop balles à la fuite de la 
fécherclTc. Ils furent bloqués d’un 
côté de la rivière par quelques Gua- 
ranis, 5c de l’autre par quelques gen- 
tils Charuas qui leur coupèrent les vi- 
vres 6c les empêchèrent d’aborder. 

Il fe débitoit pendant ce tems-la que 
lé Confeil d'Etat que le Roi avoit af- 
femblé & les Théologiens qu'il avoit 
confdltés , avoient déclaré que les In- 
diens ne pouvoient être forcés légitime- 
ment a la cejjion de leurs terres , que le 
Roi avoit pris le parti de renoncer ab- 
folument au projet de les foumettre mal- 
gré eux. On croyoit àüllï que comme 
les Efpagnols avoiïcnf déjà aflei appris 
par l'expérience qué lés! Ta^es n’è- 
toient nullerticht difpôfés à fc laiiïer 
enlever leurs pofleffibns , la retraite 
de leurs troupes avoit été une fuite de 
la réfolution du Roi. 
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Gortiez, qui étoit plus obftiné,s’é- 
toit arrêté dès le fécond mois dans les 
bois du pays ennemi qui lui fervoienc 
de fortification, quoiqu’il eût en face 
toute l’armée Indienne, qui étoit très 
décidée à ne pas céder : il foudroie 
cependant beaucoup de ladifette, au 
point que fes gens fe difperferent da 
tous les côtés pour ramafier des dattes, 
ou pour aller à la chafle des tigres ; 
Inais cette chafie même élevoit des 
Querelles entre les Portugais , & il y 
en eue de tués dans ces difputes au 
nombre de foixante & neuf. Les In- 
diens n’épargnoienc pas ces ennemis 
quand ils les trouvoient difperfes; ils 
en tuerent de leur côté plus de cin- 
quante. Le 4 du mois d’O&obre on 
déploya le drapeau roiigc ou l’éten- 
dard de la guerre ; mais comme il fut 
retiré peu de tems après , fix Indiens 
paroifTant fur des hauteurs, eurent la 
hardiefîe de provoquer l’ennemi, qui 
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fortic de fa retraite 8c déploya le dra- 
peau blanc; mais il n’ofa pas quitter 
le bord de la montagne pour s’avan- 
cer dans la plaine. Il demanda des dé- 
putés pour un pour-parler. 

On lui envoya cinq Migucliftes. 
Le Général Portugais ayant voulu dé- 
ployer fon éloquence dans une lon- 
gue harangue , qui dans le fond n’a- 
boutiflbit à rien , les députés l’inter- 
rompirent en lui difant : « Ou bien 
» retirez-vous de nos terres; ou, fl 
» vous avez tant envie de les avoir, 
» acceptez le combat , car les Indiens 
« font prêts à en remettre la décifion 
»> à la pointe de l’épée ». Mâisilsre- 
fuferent la bataille , en difant qu’ils 
fe retircroient , dès qu’ils auroient re- 
çu réponfe des Efpagnols ; de façon 
que les Tapes ayant vu que l’armée 
ennemie s’étoit retirée de l’autre côté 
de la riviere , à l’exception de trente 
foldats qui dévoient garder le paf- 
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fage , ils rentrèrent dans leur camp. 

Tout d’un coup ladéfunion Te mit 
parmi les Indiens. Les Compagnies 
des trois Peuplades trouvèrent à redire 
que les feuls Migucliftes fe fuflent 
rendus à l’entrevue au camp ennemi ; 
elles leur reprochèrent de ne penfer 
qu’à faire du butin , 2c de vouloir faire 
les maîtres ; elles le plaignirent de 
ce qu’eux feuls négocioient avec les 
Portugais , de ce qu’on perdoic inu- 
tilement le tems au lieu d’attaquer 6 C 
de repoufler l’ennemi de mille au- 
tres chofes ; enfin elles déclarèrent 
qu’elles vouloient quitter la partie &C 
retourner dans leurs habitations. Sur 
ces entrefaites , arriva fort à propos 
Don Nicolas Rccngirct , Chef des 
Conceptioniftcs , qui peu auparavant 
avoir été déclaré Capitaine Général. 
Son arrivée fit cfpércr le rétablifiement 
de l’union ; effectivement les efprits 
paroiffoient réconciliés , quand on fe 

Xiij 
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brouilla de nouveau le il Octobre: 
on devoir attaquer le lendemain , mais 
cette attaque n’eut pas lieu. 

Un Capitaine, nommé Philippe, fe 
rendit en attendant chez les Gentils 
Minuanos 6c Guanoas pour les faire 
entrer dans la guerre. Il revint avec 
douze’ horryncs de ces nations , lcf- 
qucîs, après avoir reconnu le camp en- 
nemi, s’en retournèrent chez eux. 

Ces Sauvages s’engagèrent à ame- 
ner un corps de deux cents foîxantc 
hommes que devoir commander leur 
Chef Jofcph , mais ils exigeront qu’on 
leur fournît cent lances & autant de 
faifccaux de ficches. On les attendoit 
d’un jour à l’autre, & on employa cet 
intervalle à ouvrir un chemin à tra- 
vers la forêt qui couvroit les deux 
bords du Rio Phacido , afin de pou- 
voir efîccluer le paffage de la rivicre 
en fccret, fans que l’ennemi s’en dou- 
tât. Comme ce pays cft très monta- 
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gnçux , on mit dix jours à pratiquer 
ce chemin , par lequel les Indiens 
avoient deflein de prendre les enne- 
mis à revers. • 

Vers ce tems ceux d'Yapeyu eurent 
quelque défavanrage avec les Efpa- 
gnols. Il étoit relié fur la cataracte in- 
férieure du Rio Uruguay quelques 
troupes de cette derniere nation , aux- 
quelles les habitans de Saint-Thomas 
enlevèrent dans la nuit du 3 Octobre 
une vingtaine de chevaux de fellcs; ils 
tuerent même quelques foldats. Les 
Efpagnols réfolus de réparer cette 
perte &c de recouvrer leurs chevaux , 
pourfuivirent les Indiens y & tombè- 
rent dans leur marche fur un corps de 
cent quatre-vingt-douze Yapeyuanos 
qui marchoicnt féparément dans la 
plus grande fécurité. 

Les Efpagnols avoient envoyé en 
avant trois batteurs d’eftrade qui eu- 
rent un entretien avec les Indiens, fie 

Xiv 




3io Journal de la Guerre 
l’un d’eux fe dreflant fur fon ehe- 
val , compta le nombre de Yapcyua- 
nos , pendant que les deux autres rcn- 
doient compte du fujet de leur arri- 
vée. De retour parmi les leurs , ils 
changèrent de chevaux St conduifi- 
rent leurs troupes qui chargèrent les 
Indiens à l’improvifte. Ceux-ci fe for- 
mèrent d’abord en ordre de bataille ; 
mais l’infanterie, inférieure aux Ef- 
pagnols par le nombre & par la qua- 
lité de leurs armes , lâcha pied St fc 
retira dans le bois: l’ennemi l’y pour- 
fuivit, tomba fur tout le corps, tua 
cent neuf hommes. fit cinquante pri- 
fonniers , & renvoya huit hommes 
avec deux femmes. Les Efpagnols cu- 
rent aufli quelques morts de leur côté. 
On attendoit des nouvelles ultérieu- 
res de cet événement. A la fin du mois 
d’Octobre , le fécond Capitaine qui 
venoit d’être nommé Lieutenant des 
Migueliftes, St que l’on avoit tranf- 
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porté fur un lit du camp à la Bour- 
gade , recouvra entièrement la fanté. 

Les affaires publiques de Yapcyu 
furent dans le plus grand défordre 
pendant tout le mois de Novembre. 
Les Curés de cette Peuplade travail- 
lant à les détacher de l’alliance , Se à 
les engagera permettre aux Efpagnols 
un pallage libre fur leurs terres , & 
menaçant de les abandonner. Les In- 
diens les prirent au mot, leur retirè- 
rent les clefs , 5c conduifirent leurs af- 
faires eux-mêmes à leur fantaifie. Ils 
allèrent jufqu’à ouvrir les magafins , 
en tirèrent toutes les toiles précicufes » 
foixante deux facs ou douze cents dix 
arrobesde coton , trente- fept facs de 
laine , quarante pièces de toile de co- 
ton , quarante Se une pièces de Bre - 
tagne, trente facs ou cinq cents ar- 
robes de tabac ,• quelques pièces de 
toute forte de toiles peintes, un mil- 
lier de couteaux , deux cents brides , 
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deux cents paires d’éperons , & fept 
cents arrobes d’herbes , fit ils diftri- 
buerent toutes ces marchandées fort 
généreufement parmi le peuple ; ils 
traitèrent mêmcleurs Curés avec beau- 
coup de hauteur & de dureté, en les 
obligeant, pour les punir , à un jeûne 
de quatre jours, durant lequel ils ne 
dévoient manger que d'un Jeul plat , 
favoir , du bouilli. Mais le ‘Lieute- 
nant des Conceptioniftcs leva cet or- 
dre indigne , Sc confeilla aux habitans 
de la Peuplade de traiter les Peres 
avec plus de décence & d’humanité. 

Cependant les femcnces des trou- 
bles domeftiques fe répandirent aufli 
dans les autres Peuplades. Une partie 
des Indiens , favoir , celle qui aimoit 
les Curés ( i ) plaignoit leur fort , &c fe 
montroit prête à leur obéir ; ce furent 



(i) Les Curés dont le Journalifte parle, 
font toujours les JéfuitwS. 
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ces mêmes Indiens qui eurent recours 
à la protection des Cruciopoliftes, ou 
des Indiens de Santa-Cruz ; les autres 
prirent des engagemens avec les Char- 
mas gentils. Il étoit à craindre que 
d’un moment à l’autre cette étin- 
celle de divifion ne caufât un grand 
incendie. Le Provincial prévint a tems 
ces fuites cruelles en retirant les Curés 
qüi étoient devenus défagréables aux Itf 
diens. Le Curé de la Conception > nommé 
Jofepk Cardiel yhomme qui avoitbeau- 
coup foujfert pour ce peuple 1 fe mit en 
chemin en qualité de médiateur avec un 
autre compagnon , pour fe rendre a. Ya- 
peyu. Le peuple n’ignorant pas ce que 
fon nouveau Curé avoit fait pour lui , 
le reçut a fon arrivée avec les démonf- 
trations de joie les plus extraordinai- 
res. L’ artillerie fut tirée , on déploya 
en fon honneur les drapeaux de toutes 
les troupes de la Peuplade , on fonna 
toutes les cloches. Ces deux Peres fu- 
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rcnt à peine arrivés à la maifon des 
Jéfuites , que le peuple leur remit 6c 
dépofa à leurs pieds , de Ton propre gré 
êc fans en avoir été requis , les clefs , 
les maffues & tous les fymboles de l’au- 
torité , leur abandonna l’adminiftra- 
tion , que depuis qudques mois les 
principaux de la Peuplade avoienc 
ufurpéc , 6c leur promit toute obéif- 
fance en exceptant le feul cas de la 
tranfmigration ( 1 ). Il accepta cette 
pacification , 6c après avoir fait dire 

des mejfes pendant trois jours de fuite 

• 

(1) 11 n’étoit pas difficile d’obtenir cette 
condition du Pere Cardiel , puisqu’il n’étoit 
arrivé pour aucune autre fin, que pour nour- 
rir la révolte des Indiens contre les Efpa- 
gnols,& pour dppofer les Curés quitenoient 
pour le Roi , & qui prechoient aux Indiens 
la fidélité & l’obéiflance dues à leur Souve- 
rain. On voit donc que l’ordte d’un Provin- 
cial étoit mieux refpeéké que tous ceux des 
Généraux des deux Couronnes» 
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pour ceux qui avoient été tués , il 
vifita les malades & leur diftribua des 
charités ; il leur expliqua à tous le 
contenu du traité , &c il réprimanda 
avec douceur les auteurs de la révolte. 
Voilà tout ce qu’on a lu de ce qui 
s’étoit paffé pendant le cours du mois 
de Novembre. 

Les affaires des Indiens n’alloient 
pas mieux fur le Rio Phacido ; car 
non feulement les troupes des diffé- 
rentes Peuplades étoient défunics en- 
tre elles , mais il y eut des Compa- 
gnies qui , voyant que le Chef fe li- 
vroit tout entier aux uns fans fecom- 

1 1 

.muniquer aux autres, le prirent en 
averfion. Ils continuèrent cependant 
à avoir des entretiens avec les Portu- 
gais , tâchant de les engager à avan- 
cer dans la plaine ; mais l’ennemi fe 
tint toujours immobile furies deux 
bords de la rivière. Cette pofitionétoic 
très forte & le mettoit à couvert de 

. -V • . 
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toute attaque : car non content d’être 
en fureté par des montagnes couver- 
tes de bois, il y avoit ajouté encore 
la défenfe des abattis. La nuit plu- 
fieurs Indiens attirés par l’efpérance 
d’une récompenfe , ou par celle du 
commerce dans lequel l’ennemi leur 
promettoit de l’avantage , pafloient 
en fecret au camp des Portugais : en- 
fin ils s’y rendoient prefque tous , 
fê donnant pour des Migueliftes. 
L’ennemi fe douta de cette trom- 
perie, de façon que quand il voyoit 
des Indiens à pied , il ne vouloir 
pas croire qu’ils fuflent Miguefif» 
tes, parccqu’il favoit que cette na- 
tion confiftoit prefque toute en caval- 
lerie. 

Toutes ces chofcs étoient des fujets 
de difeorde entre les Indiens , 6c on 
prévoyoît qu’ils finiroient par tourner 
leurs armes contre eux-mêmes, ou 
qu’au moins ils fe difperferoient fâns 
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avoir tenté la moindre cntrcprife. 
Effectivement il étoit queftion de fe 
féparcr ; mais ils fepromettoient tous 
mutuellement de revenir des Peupla- 
des fituées de l’autre côté de l’Uru- 
guay , & de fe raffcmbler avec de plus 
grand<*s forces dans le mois de Jan- 
vier prochain. Ce deffein déplut beau- 
coup aux gens Jenfés , qui voyoïent 
avec peine qu’on alloit expofer toute 
cette province, tous les troupeaux &c 
les habitans même aux invafions de 
l’ennemi : mais les autres s’obftinercnt 
dans leur réfolution; ils commencè- 
rent déjà même à l’exécuter. 

Les Nicolaïftes retournèrent chez 
eux les premiers ; cependant avant 
leur départ , on vit arriver au camp 
les principaux Chefs des Guanoas , à 
la tête de deux cents hommes de leur 
nation. Ce renfort fut caufc qu’on en- 
voya de nouveau des partis pour pro- 
voquer l’ennemi à une bataille, mais 
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cette tentative ne produifit aucun ef- 
fet. Un des Chefs des Gentils, nom- 
mé Moreira , voyant que les Portu- 
gais étoient immobiles , fe rendit à 
leur camp où il porta une grande 
quantité d’herbe & de tabac qu’il 
avoit demandée aux Indiens, &c me- 
me de la viande ; il fit entendre que 
c’étoit une rufe dont il vouloit fc fer- 
vir contre l’ennemi. 

A fon retour il confeilla aux Mi- 
gueliftes , avec les chevaux éc aux 
frais ddqucls il étoit arrivé, déporter 
leur camp un peu plus loin, leur ap- 
prenant qu’il avoit empoifonné les pré- 
fents qu'il av.oit faits aux Portugais y 
& qu’ainfi ils feroient bien de s’éloi- 
gner. 

Mais , comme la renommée n’a rien 
publié des effets de cette prétendue en- 
treprife y on a foupçonné que ce Chef 
Gentil avoit confeillé la retraite à l’ar- 
mée, pareequ’il étoit vendu aux Por- 
tugais: 




— — > 
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tugais : car qui voudroit fc fier à une 
nation infidelle ? Quoi qu’il en foit t 
les Migueliltes écoutèrent le confeil 
du Gentil , levèrent leur camp & Te 
retirèrent quelques lieues en arrière. 
Danscctems un Miguelifte qui avoir 
été envoyé au camp des Portugais 
pour les provoquer à une bataille, fut 
très bien accueilli par Gomez ; ce Gé- 
néral le fit relier , eut foin qu’on lui 
donnât à louper & à coucher. Il écri- 
vit au Curé des Migüelillcs une lettre 
qu’il remit le lendemain de grand ma* 
tin à l’envoyé , Sc il le tailla s’en aller 
en paix. Comme ce Miguelille s’en 
rctournoit , on vit trois bateaux Por- 
tugais remonter la riviere de Yacuy, 
à l’endroit où elle divife les terres de 
S. Lorcnzo Sc de S. Luis. Les Loren- 
zilles qui s’en éroient apperçus accou. 
rurentiur les bords de la riviere pour 
fermer le palTagc à ces bateaux ; mais 
comme ils n’avoient point d’armes à 
Tome III. Y 
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Gouverneur ( 1 ) Efpagnol de Buenos- 
Ayres faifoitfavoir fa retraite aux Por- 
tugais , 5 c leur confeilloit d’en faire au- 
tant de leur côté. Cette lettre rendit 
Gomez furieux , il reprocha aux Ef- 
pagnols leur perfidie, & aux Indiens 
leurs invafions, 2c il fe plaignoit amè- 
rement , de ce que par cette conduite 
on lui faifoit perdre les fruits de douze 
années de travail. 

Le 14 Novembre il commençoic 
déjà à faire marcher les bagages 5 c A 
fe préparer pour le départ , ôc il exi- 
gea en même tems des Indiens qu’ils 
n’inquiétafTent pas fa retraite. Pour 



(1) D. Jofeph Andoanegui ëtoit abfolu- 
ment vendu aux Jcfuùes : fon ame foiL\e ne 
lui permettent pas d’exécuter les ordres du 
Roi } de forte qu’aux dépens de fa propre ré- 
putation j &de celle des armes Efpagnoles , 
il marchandoit avec les Jéfuites du Paraguay 
& leur Provincial Barreda. 

Yij 
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obtenir cette demande, il s’adreflaaux 
principaux des Luilillcs, des Loren- 
üftcs des Angélillcs , du moins à 
ceux qui étoienc encore à l’armée : 
car une partie d’entr’eux ne voulant 
pas laifler pafler la (aifon avantageufe 
pour le labour , Sc brillant d’ailleurs 
de revoir leurs femmes , ils avoient 
quitté l’armée; il les fit jurer & pro- 
mettre, ôcil jura lui-meme êc promit 
fur les Saints Evangiles , l’exécution 
d’un a£te (i) , que lui, les principaux 
-de fon parti , & ceux des Indiens , 
lignèrent. Dans cet acte les deuxpar-ç 
tis conviennent qu’ijs ■ relieront tran- 
quilles des deux côtés , ôc qu’ils ne fe 
• nuiront pas en attendant que les Rois 

• • K . 1 

1 " 

(i) Cet écrir ou cette convention prouvée 
l’efpece de ibuveraineté indépendante que 
les Peres du Paraguay exercent fur ces peu- 
ples j & l'obéiflance aveugle qu’ils exigent 
d’eux. -ci’, ii 
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d’Efpagne 8c de Portugal aient pro- 
noncé définitivement fur les plaintes 
des Indiens , tant celles qu'ils avoient 
faites , que celles qu’ils feroient , ou 
que l’armée Efpagnolc fe fût raflem- 
blée pour la campagne. On convint 
encore que les deux partis fe retire- 
roient chacun dansfes terres ; que le 
Rio-Grande ferviroit de limite ; que 
ni les uns ni les autres ne le pafle- 
roient; que fi des Portugais ou des In- 
diens s’avifoient de le palfer, l’autre 
nation feroit en droit de ies emmener 
en captivité. Le§ Portugais demandè- 
rent feulement la permifiion de faire 
halte pendant quelques jours fur la 
riviere Yfobi , pour donner le tems 
aux animaux qui portoient les baga- 
ges de reprendre des forcqs. 

Cette treve fut jurée de la part des 
Portugais par leur Général en chef, 
Gomez F reire de Andras , par Mar- 
tin de Echauri , Efpagnol , Gouver- 

Yiij 
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neur de Montevideo ; par Michel An- 
gelo Blafco , Thomas Luis Oforio , 
François Xavier Cardofo de Menefes 
&Soufa, Se enfin par Thomas Clar- 
que, Prêtre féculier , Chapelain de 
Gomez, entre les mainsduquel on prê- 
ta le ferment. Delà part des Indiens, 
elle fut fignéc par Chriftoval Acatù , 
Fabian Guaqui , François Antoine 
& Barthelemi Cantajù , S. Jacques 
Pindo , D. Ignace Turiguazù , D. Lau- 
rent Albaype , D. Alonfo Guaraye. . 

Cette convention conclue, les Por- 
tugais qui étoient reliés cn-deçà de 
la riviere , la repaieront en grand fî- 
lenceà minuit le J 8. Le 19 de grand 
matin routés les troupes difparurent. 
Cette retraite des Portugais fut fui- 
vie aufli-tôt de celle de notre armée: 
on laifla feulement quelques détache- 
mens pour la fureté des terres de S. 
Louis , de S. Laurent Si de S. Jean , 
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qui étoient frontières du pays ennemi. 
Les Indiens n' avoient pas eu un feul 
homme tué par le fer de l'ennemi dan$ 
cette campagne , tandis qu'ils en avoient 
tué prés d'une centaine aux Portugais. 
Arrivés chez eu après avoir adrejfe 
leurs prières a Saint Xavier , & avoir 
remercié le Ciel de leur délivrance 3 ils 
reprire'nt leurs hoyaux Sc leurs char- 
rues pour regagner le tems qu’ils 
avoient perdu pour l’agriculture , 6c 
pour mettre à profit au moins le mois 
de Décembre qui commençoit. 

Dans cet état des chofes qui paroiC- 
foit fi pacifique, on n’entendoit que 
des menaces à Buenos-Ayrcs , le Mar- 
quis de Valdelyrios ( 1 ) ayant écrie 
une lettre très forte au Gouverneur 



(1) Le Marquis de Valdelyrios, Confeil~ 
1 er du Roi pour les Indes , & Commiflaire 
principal de Sa Majefté pour l'exécution du. 
traité des limites. 

Y iv 
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fur fa retraite. Notre Commiffaire AU 
tamirano nous réprimanda aujfi avec 
beaucoup d'aigreur , de ce que nous 
avions contrevenu a la défenfe qu'il 
avoit faite de fabriquer de la pou- 
dre à canon , & il fit tous fes efforts en 
employant meme le minifiere du Pro- 
yincial , pour faire obfervcr cette dé- 
fenfe. 

Ce Commiffaire travailla aufli à dé- 
placer le Curé de S. Juan qu'il haïlïbir, 
& dont on lui avoit fait de mauvais 
rapports. C’étoit à ce Curé qu’il im- 
putoir toute la réfiftance des Indiens. 
Il* voulut lui donner en échange la 
Paroiffede Sainte Anne qui étoit va- 
cante ; mais fes Parodiions s'oppofe- 
rent de nouveau à l’exécution de ce 
dcflcin , & déclarèrent qu’ils ne le 
laifleroient point aller, qu'ils n'euf- 
fent la confirmation de cet arrange- 
ment de la bouche du Provincial lui- 
même , 2c qu’ils n’euflent faitconnoî- 
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tre auffi leurs griefs. Ce projet man- 
qua donc pour la troifieme fois. 

On répandit pendant ce tems-là. 
dans les Peuplades toute forte d’écrits 
& de lettres , dont les uns avoient 
été interceptés fur les Portugais , 
d’autres fur les Efpagnols , d’autres 
enfin avoient été remis clandcftinc- 
ment aux Indiens qui avoient fré- 
quenté le camp des ennemis. Tous ces 
écrits afluroient qu’une terreur pani- 
que s’étoit emparée de l’armée Por- 
tugaife , St ils ne parloient ( chofe re- 
marquable ) que de la réfiftance des 
Indiens St de leur obflination a défen- 
dre leur héritage. Il y étoit dit que , 
quoique les Indiens vinfTent dans les 
camps des Portugais St des Efpagnols 
avec des apparences pacifiques, ils ne 
le faifoient que dans de mauvaifes 
vues , St que tous les Efpagnols ou* 
Portugaisqui paffoient dans les camps 
Indiens , étoient furs d’y perdre la. 
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• 

vie , même les déferteurs. Les Efpa- 
gnols fe plaignoient des mauvais trai- 
temens qu’ils elTuyoient de la part des 
Portugais, & les Portugais difoient 
avec aigreur , que les Indiens leur 
avoient dit en face qu’ils ne rever- 
roient jamais leurs Peuplades. 

Le bruit fe répandit qu’un batiment . 
étoit arrivé à Montevideo , &. l’on et 
péroit qu’il apporteroit des nouvelles 
fatisfaifanres ; mais on apprit aufliôc 
avec grand déplaifir que le Provincial , 
ce protecleuri'élé des malheureux 3 avoir 
fini fon tems qui étoit de trois années > 
& qu’il fe préparoit à retourner dans 
le Pérou d’où il étoit venu. Il y en 
eut qui affurerent ( on ne fait pas 11 
c’étoitde fcience certaine , ou par con- 
je£ture, ou même par méchanceté 
que le CommiflTaire Altamirano le 
remplaceroit dans le Provincialat ; 
mais perfonne ne voulut ajouter foi 
à une fable aulfi abfurdc. 
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Dans la Peuplade de Santa Maria, 
les affaires empiroicnt journellement. 
Le Curé après y avoir terminé quel- 
ques différends , fe rendit au Tribur 
nal de la Candelaria (1) : les princi- 
paux habitans le fuivirent , 8c deman- 
dèrent au Vice- Supérieur un autre 
Curé ; mais l’effet de leur demande 
fut fufpendu , pareequ’il ne fc trou- 
va perfonne qui parlât leur langue , 
les Indiens , habitans des bords du 
Rio Uruguay s’étant faifis de prefque 
tous les Jéfuites. Dans ces entrefaites 
finit l’année 1754, la première de la 
guerre 8c la troifieme de la persécu- 
tion &c de l’oppreflion de cette Pro- 
vince. . 



( 1 ) La Candelaria eft l’endroit où fiege le 
Supérieur des Millions , avec fon Tribunal 
Eccléfuftique j Politique & Militaire.. 
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Année 1755. 



L E commencement de l’année n’an- 
nonçoic rien de tranquille. Les Ya- 
peyuanes , qui dans une révolte 
avoient élevé un de leurs Capitaines 
à la place de Chef de toute la Peupla- 
de , ayant cru que ce Chef abufoit ty- 
ranniquement de fon autorité , s’aflu- 
rcrent peu après de fa perfonne avec 
le fecours des habitans de la Cruz y 
dont ils firent leurs alliés pour cet ef- 
fet. Ce Chef reçut même quelques 
blcfTurcs , qui furent le fruit de la ré- 
fiftance. Comrge on le tranfporta à 
Parana pour l’y faire vivre en exil % 
ceux de Saint Thomas le délivrèrent 
6c le remirent en liberté dans l’endroit 
ou il pafloit par leurs terres. Cet évé- 
nement paroiiïbit annoncer quelque 
malheur. 






Jésuitique. Ann. 1755. 341 
On reçut de Buenos- Ayrcs des nou- 
velles certaines mêlées de bien des rap- 
ports douteux. Il fe débita que la Cour 
de Madrid écoit extrêmement agitée ; 
que Carvajal ( 1) auteur de tous ces 
maux , ètoit mort de mort fubite le z 
Avril de Vannée précédente 3 pour ren- 
dre compte de /es actions au tribunal 
de Dieu , devant lequel le Pere Bur- 
co(i) } Recleur du College des Eco/ 
fois j & homme célébré par Jafauuetè, 
V avoit ajourné trois jours auparavant ; 
que la place de Carvajal avoit été don- 
née a un Irlandois nommé IV ail (3) ; 
que le Marquis de la En/enada > pre- 
mier Minijlre , avoit été renvoyé ; que 

.... ........ r. V. il - 

- Ci) D. Jofeph Carvajal , Doyen duGonfeil 
d’Etat. -/••• v , . 

(1) Cette prophétie reflemble un peu à celle 
du Pere Malagrida en Porrugal. 

(j)D. Richard Wall premier Secrétaire 
d Etat j fucceüeur de D. Jofeph Carvajal. 
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fes rickejfes immenfes avoient été con~ 
fifquèes i qu’il ne lui avoit été Confervé 
qu’une penjîon de huit mille piajlres s 
de laquelle il devoit vivre a Cordova i 
que fei\e autres Miniflres avoient par-* 
tagè fon fort t & qu’ils avoient tous été 
relégués dans différentes villes de la 
Monarchie. 

Telles étoient les nouvelles certai- 
nes. Un bruit vague ajouta que la caufe 
de la difgrace de tant de Minijlres , 
étoit la correjpondance fecrete qu’ils 
avoient entretenue avec le Roi de Na- 
pies i que leur dejjcin avoit été de met - 
tre ce Roi fur le trône d’ Ef pagne h la 
place du Roi régnant y ou bien de l’en- 
gager a s’oppofer a l’exécution du 
Traité. .Quelques-uns imputoient l’o- 
rigine de ces intrigues aux Jéfuites. 
Il y en avoir qui débitoient que le 
Confefleur du Roi avoit été difgra- 
cié, d’autres y ajoutoient même qu’il 
étoit détenu en prifon. On attendoic 
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d’Europe un vaifTeai*& des avis plus 
certains. 

Gomcz employa cet intervalle à 
prefTer les Efpagnols de reparoître en 
campagne au mois de Mars, & il leur 
déclara que s’ils y manquoient , leur 
foi lui paroîtroit fufpe&e , & qu’il re- 
nonccroit abfolument à cette affaire. 
Le Marquis de Valdelyrios continua 
de fon côté à prefTer les préparatifs^ 
de la guerre avec beaucoup d’ardeur , 
& il appclla les Portugais à fon fc- 
cours; cependant ils ne paroiffoient 
pas trop fe prefTer de fe rendre à. fon 
invitation. Le Vice-Gouverneur de 
Santa-Fé demanda avec de grandes 
inftances des troupes auxhabitans de 
cette ville; mais ceux-ci lui déclarè- 
rent avec plus de fermeté que jamais, 
qu’ils étoient dans l’impoffibilité de 
lui en fournir. 

Le mois de Mars avoit commencé 
fans qu’il fût queflion d’aucun mou- 
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vement. Pendant cc tcms , la ville de 
Buenos-Ayres étoit affligée de deux 
grands maux: la famine 6c. les incur- 
iions des Gentils établis au Sud de 
cette ville. Ces Sauvages avoicnt en- 
levé , dans une de leurs expéditions , 
trente chariots deftinés à aller cher- 
cher du fel j 6c avoicnt tué un grand 
nombre d’hommes qui en étoient les 
condu&curs. Malgré tomes ces mar- 
ques de la colere Divine , qui indi- 
quaient clairement que le ciel prenoit 
la défenfe de la Société 3 la ville de 
Buenos-Ayres ne reconnoifloit pas fes 
torts , 6c ne donnoit aucun figne de 
repentir ; au contraire fa haine contre 
la Compagnie augmenta , 6c ellcim- 
putoità la Société feule tous les mal- 
heurs qui l'affligcoicnt. 

On apprit en meme tems de Lif- 
bonne , comme une nouvelle certai- 
ne, que le premier Mùiiftrc, qui étoit 
aulli le favori du Roi de Portugal , 6c 

qui 
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qui avoir été le premier auteur du 
Traité, étoitmort fubitement dans le 
même tems que le premier Miniftredu 
Roi d'Efpagne , & qu’il s toit allé au. 
même lieu que l’autre } que depuis ce 
tems-là. , tout le Confcil du Roi étoit 
dans ûne grande agitation ; qu^lcs^ 
avis y étoient partagés , Sc qu’on in- 
féroit de tout ceci enfin , que cette 
affaire du Traité s’en iroit en fumée. 

On fut vers la fin du mois de Mars, 
que les Efpagnols ayant demandé 
qu’on attendît l’été , comme une fai- 
fon moins incommode pour le foldar, 
& plus falutaire pour les animaux, 
pour ouvrir la campagne , l’expédition 
avoitété reculée. Effectivement, dans 
l’cfpace de trois mois , l’ennemi ne 
s’occupa que de préparatifs de guerre 
& de levées de troupes , qui à la vé- 
rité fe faifoient bien lentement , 2£ 
avec peu de futcès. 

Toutes les Peuplades des Indiens 
Tome III. Z 
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& toutes nos maifons dans les ■villes 
Efpagnoles , employèrent ce tems a. 
implorer la protection des Saints avec 
les plus vives inflances. On célébra 
dans ce tcms-là à. Santa-Fé dans no- 
tre Eglife , quifurpalïe toutes les au- 
m tre$ en magnificence , la fête de Saint 
Jean de Népomucene Thaumaturge 
de la Bohême > ô on lui adreJJ'a des 
vœux avec une folemnité dont juf- 
qucs-là on n’avoit point vu d’exem- 
ple dans ce pays. On lui érigea dans 
l’Eglifc un autel qui avoir été fabri- 
qué par les Indiens , & on pofa fur 
cet autel la ftatuc du Saint, ouvrage 
artiftement travaillé dans une de ces 
Peuplades perfecutées , celle de Saint 
Laurent. Il y eut un grand concours 
du peuple , qui fit éclater à cette oc- 
cafion fa joie &. fa dévotion au Saint. 

La veille de la fête à midi, toutes 
les cloches de la ville commencèrent 
à fonner ; les inftrumensde mufique. 




Jésuitique. Ann. 1755.' 347 
les hautbois, les trompettes, les tym- 
balcs & autres fe firent entendre du 
haut de la tour ; enfin les canons <ië 
fer & les mortiers tonnèrent à diffe- 
rentes reprifes. A trois heures toute la 
Société fortit en proceflion pour fe 
rendre à la maifon ou à l’habitation, 
d’un homme de condition , nommé 
D. Melchior Echaque , qui , félon l’u- 
fage du pays ,avoit été élu Majordo- 
me du Saint. La proceflion , après avoir 
été jointe à cet endroit par un Cler- 
gé nombreux , & par les Dominicains, 
& après avoir été rangée en ordre , 
ouvrit fa marche avec la ftatuc du 
Saint richement ornée : elle marcha 
au bruit des canons & au fon des inf- 
truments vers la Cathédrale , la fta- 
tue du Saint étant portée par le Cler- 
gé & par les Peres Jéfuitcs , qui furent 
relevés de tems en tems par les Do- 
minicains. En entrant dans l’Eglife 
qui étoit richement décorée , &. fu- 

Zij 
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-perbcmcnt illuminée par des flam- 
beaux 5c des luftres, on pofa la ftatue 
dii Saint fur une crédence qui pour 
cela avoit été préparée avec beaucoup 
de magnificence dans le chœur ; après 
quoi les vêpres furentchantéesen mu- 
fique par nos Negres. Les vêpres fi- 
nies , la proceffion fe rendit dans le 
même ordre , 5c avec la même pom- 
pe , à notre Eglife , pour y dépofer la 
ftatue du Saint. Lorfqu’elle entra dans 
l’Eglife,on entonnale7e Deum , &C 
- # l’air retentit de nouveau du fon des 
cloches ôc des inftrumcns , & du 
bruit de l’artillerie. On récita enfuit© 
les prières , Sc on termina de cette ma- 
niéré la folcmnité de l’entrée. 

Pendant tout le falut on illumina 
la tour de la Cathédrale de quelques 
centaines de lampions , ainfi que la 
fléché de notre Eglife , ôc on y arbora 
en même tems plufieurs drapeaux : k 
l’entrée de la nuit on tira des fufées , 
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& on fit une nouvelle décharge de 
l’artillerie. 

Le lendemain , jour de la fête , des 
Prêtres qui n’étoient pas de notre mai- 
fon , dirent des méfiés depuis le point 
du jour jufqu’à neuf heures , l’Eglife 
fe trouvant pendant tout ce tems rem- 
plie de perfonnes de toute condition. 
La Grand’Mefïe fut chantée par le 
’ Doéteur Leyva, Curé de la ville, qui 
avoit demandé à être chargé de cette 
fon&ion long-tems auparavant , com- 
me une grâce fpéciale , ce qui avoit 
piqué au vif le Vicaire. 

Un desnc>tres prononça fort a pro- 
pos un panégyrique très éloquent en 
l’honneur du Saint. La ftatuc du Saint 
ëtoit placée fur le maître autel qui 
éclatoit d’or 8c d’argent fous un dais 
enrichi de ces mêmes métaux. Tout 
le corps du Saint, 6c en particulier fon 
camail , étoit couvert de pierreries , 
de perles 8c de diamans. Les Dames, 

Ziij 
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de Santa Fé avoient apporté toutes 
leurs richeffcs pour orner cette fta- 
tue ; mais elles furent toutes furpaf- 
fées par une étrangère de dillinétion 
qui étoit venue dans cette ville du 
Royaume de Chili. Cette Dame 
n’ayant pu trouver où placer fes bi- 
joux à l’autel , drefla au bas des mar- 
ches du chœur , une petite table fur 
laquelle elle pofa un Enfant Jefus , èc. 
elle arrangea cet objet de dévotion 
avec tant d’art , elle le chargea d’une 
lî grande quantité d’or &. de diamans, 
que tout le monde en fut dans le plus 
grand étonnement , & qu’on fut obli- 
gé de convenir que fa magnificence 
avoir furpafle de bien loin celle de 
toutes les Dames du pays. 

Après la grand’mede , qui dura jufi- 
qu’à midi , on defeendit la ftatuc du 
Saint de deflùs le maître autel , 6 C 
pendant que les Pcres Dominicains 
chantoientle TeDtum, on la plaça. 
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sux acclamations de tout le peuple, 
8c en particulier de nos Peres, fur un 
autel que les pauvres Indiens avoienc 
dreffé tout exprès, 8c qui attiroit les 
yeux de tout le monde, tant par la 
beauté de Ton travail , que par les ri- 
chefles étrangères dont il étoit cou- 
vert. Cette cérémonie fut encore an» 
noncée au peuple par le fon de tou- 
tes les cloches. C’eft ainfi que finit 
cette folemnité : mais la dévotion 
pour le Saint continua encore long- 
tems ; car non feulement nos Peres 
qui étoient dans la plus grande afflic- 
tion , 8c qui voyoient que les calom- 
nies augmentaient de jour en jour 
contre les pauvres Indiens que Dieu 
avoit confiés à nos foins 8c à nos infc 
tru&ions , 8c par conféquent contre 
nous- mêmes qui étions leurs zélés, 
défenfeurs , implorèrent avec plus de 
ferveur que jamais la prote&ion du 
Saint contre tous leurs détracteurs* 

Z iv • 
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mais un grand nombre de perfonnes 
accourut , tant de la ville que de l’é-» 
tranger , pôur joindre leurs pricres à 
celles des Peres. 

Pendant que la ville de Santa-Fé 
s’occupoit à célébrer la fête du Thau- 
maturge ,dc la Bohême , la Peuplade 
de Saint Michel fe prépara auflî dans 
le mois de Mai , à l’imitation de la ville 
de Santa-Fé , à célébrer une fête en 
l’honneur de la Vierge de Lorette. 
Nous rendrons compte de cette fête 
quand nous aurons •rapporté les évé- 
nemens du mois de Juillet; car quant- 
^ux mois de Mai 8c de Juin , ils s’é-t 
toient paffés aflez tranquillement. 

Nous difons ajfe\ tranquillement % 
parccqu’il ne s’eft pas commis d’hof- 
tilités ; car l’ennemi donE le repos 
étoit un effet de fes artifices , n’en 
faifoit pas moins jouer fes refforts ; il 
îi’agiffoit pas , mais il conccrtoit fés 
tieffeins &C difpofûit fes entreprifes. 
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Pour détacher les Gentils Guanoas 
de l’alliance qu’ils avoient . contrac- 
tée avec les Indiens , fie pour priver 
ces derniers des troupes des Gentils t 
qui ne gardent de foi à perfonne , pas 
même à Dieu , l’ennemi appella quel- 
ques-uns de leurs Chefs , fie les attira 
dans un Fort qui étoit fur la fron- 
tière , bien sûr de gagner aifémenc 
par quelques bagatelles , une nation 
pauvre fie avide de préfens. Effecti- 
vement quelques-uns de cette nation , 
éblouis par les préfens , mai? (*ce 
qu’il y a d’abominable pour des Chré- 
tiens , fie ce qui feroit un fujet d'ex- 
communication ) d’autres , contraints 
par la force des armes, fe rendirent au- 
dit Fort , où ils fe laifferent gagner 
par l’appât de l’argent. Au moins dif- 
féreras Caciques des Minuancs , qui 
n’avoient pas eu part aux préfens , 
rapportèrent à. nos Migucliftcs que 
quelques-uns des leurs , fie en parti- 
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culier un certain Chef nommé Mo- 
réira , s’étoient engagés pour une cer- 
taine folde , à garder dans la prochai- 
ne campagne les bagages des Portu- 
gais avec un détachement , que ces 
gens- là étoient bien habillés , & qu’ils 
paroifloient avoir déjà reçu des Por- 
tugais les armes nécelïaires ; que les 
Portugais comptant fur ces promef- 
fes , avoient conftruit un petit Fort 
dans les montagnes de Saint Michel 
appcllées Yacegua , qui avoifinent les 
habitations de Santa- Maria. Ils ajou- 
tèrent enfin que d’autres Chefs de leur 
nation n’avoient point voulu fe prê- 
ter à cet engagement , & qu’ils aver- 
tilïbicnt leurs amis de ce qui fe tra- 
moit contre eux. 

On envoya peu de tems après des 
gens affidés qui dévoient reconnoître 
le pays , &c fe fervir pour cela des pof- 
tes avancés qu’on avoit laifTés fur la 
frontière. Ces gens , après avoir par- 
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couru le pays, rapportèrent qu’ils n’a- 
voient point vu de traces de l’ennemi ; 
qu’ayant parlé à Moréira, & lui ayant 
reproché fa perfidie , il leur avoir 
avoué que les Portugais l’avoient fol- 
licité par des préfens à entrer dans 
leur alliance ; mais qu’il avoit foutc- 
nu en même tems , que loin de fe ren- 
dre à leurs inftances , il s’étoit attiré 
par fes refus la haine &c les menaces 
des Portugais. On ne favoit pas fi ces 
afiertions de Moréira étoient vraies. 
En attendant que le tems éclaircît ce 
fait , on ajouta foi à fes paroles. 

Les Portugais répandoicnr pendant 
ce tems quantité de menfonges fur 
les Indiens ; ils difoient ( entre autres 
chofes,que plufieurs Indiens s’étoient 
retirés chez eux pour fe fouftrairc a la 
tyrannie des Peres , que le nombre 
de ces déferteurs montoit déjà à quel- 
ques centaines. Le but de ces menfon- 
ges étoit d’engager IcsElpagnols à re- 
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commencer la guerre. Mais peu de 
tems après ils onc eux-mêmes décou- 
vert ces faufletés , quand ils ont en- 
voyé à la Million , par le Pere Provin- 
cial de la Province du Brefil , lalifte 
des Indiens qui fe tenoient chez eux > 
& defquels les uns étoient mariés , 6C 
les autres demandoient à l’être. Il 
comptoir par cette lifte que leur nom- 
bre étoit de cinquante , dont la plus 
grande partie tiroient leur nom de la 
Peuplade de Saint- Borgia ; leurs noms 
n’étoient pas même bien exprimés : il 
y en eut dont les noms Sc les furnoms 
croient portés fur la lifte , 6c qui ce- 
pendant étoient déjà de retour dans 
leurs Peuplades. 

C’eftainfi que les Portugais en im- 
pqfoiènt aux Efpagnols , tandis qu’ils 
tâchoient de tromper les Indiens par 
d’autres faux avis. Ils débitoient que 
le Pere Rabago ,fur lequel les Indiens 
f ondoient toutes leurs efpé rances 4 avoir 
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perdu fa place deConfeffeur, &avoic 
été difgracié , 2c qu’il étoit même dé- 
tenu en prifon ; mais on a fu peu de 
tems après que toutes ces nouvelles 
étoient des impoftures. 

Le 17 du mois de Juillet, on vitar- 
Jtiver à Montevideo un bâtiment de 
tranfport qui avoit à bord cent cin- 
quante foldats deftinés pour être en 
garnifon dans cette Place forte , 2c 
foixante 2c dix Millionnaires de la 
Compagnie , dont quarante étoient 
pour la Province du Chili , 2c trente 
pour la nôtre. Les autres qui compo- 
foient à peu près un aulli grand nom- 
bre, & qui dirigeoient les intérêts de 
la Province 2i des Millions , étoient 
reliés en Efpagne , de même que leur 
Procureur qui étoit à la Cour. Cette 
nouvelle répandue par plufieurs let- 
tres qui n’annonçoient que deschofcs 
heureufes , caufa à tout le monde la 
plus grande fatisfa&ion. L’affaire pa- 
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roifloic terminée: on étoit perfuadé 
quela CouravoitcaflTé cctiniqucTrai- 
té , qu’elle étoit farisfaite de notre fi- 
délité de notre obéiflance , qu’elle 
avoit admis l'appel des Peuplades , 
& que Ton intention étoit que l’on 
Te tînt tranquille de part & d’autre. 
Ce bruit couroit par-tout; mais com- 
me il arrive très fouvent , que dans les 
chofes humaines le bonheur fait place 
au malheur , cette nouvelle fi corifo- 
lantc fut contredite bientôt après par 
les Gouverneurs & les Commiiïaires 
du Roi. Ils annoncèrent que la Cour 
avoit approuvé la guerre qu’ils avoient 
faite aux rebelles; qu’elle avoit don- 
né des éloges à leur zcle S c à leurs ef- 
forts pour fubjugucr les réfraétaircs; 
que malgré les nouvelles que l’on dé- 
bitoit , &. qui n’étoient pas puifées à 
la fource, on pou iferoit la guerre, & 
même avec plus de vigueur que ja- 
mais. En même tems ils dépêchèrent 
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à notre Provincial de nouveaux or- 
dres dans lefquels on le menaçoit de 
porter le fer 8c la flamme dans les Peu- 
plades , li elles refufoient de fe fou- 
mettre. 

Le Confeil de la Province n’ofant 
pas publier ces décrets de fon autori- 
té , les renvoya au Chef des Concep- 
tioniftes , fe flattant que ce Chef, qui 
jouifloic d’un très grand crédit parmi 
les liens , pafleroit la riviere 8c inri- 
meroit ces décrets aux Peuplades con- 
damnées à la tranfmigration. Mai» 
1 ce Chef, craignant la colere de fa na- 
tion , 8c prévoyant qu’une pareille 
publication ne feroit qu’augmenter 
les troubles, renvoya tous les décret* 
au Confeil , fupplia les Provinciaux 
de ne pas troubler davantago une Pro- 
vince qui 1’étoit déjà aflTez par elle- 
même , 8c les conjura de lui fauver 
la vie , d’autant qu’ils l’expoferoient 
par-là à un danger certain. On fe tint 
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donc tranquille , on méprifa les me- 
naces j & on attendit l’événement 
avec réfignation. 

Il fe fit une levée de troupes dans 
les villes Efpagnolc*s ôc Portugaifes 
pendant les mois d’ Août , de Septem- 
bre & d’Odlobrc. Les nôtres ne firent 
aucun mouvement ; ils fc contentè- 
rent feulement de diftribuer des por- 
tes fur les frontières , comme ils l’a- 
voient fait auparavant , de leur re- 
commander une vigilance plus exaéte, 
& d’employer par confisquent les 
moyens néccflaires pour être inftruits 
de tout ce qui fe paffcroit. 

Vers la fin du mois d Octobre , ou 
plutôt au commencement du mois de 
Novembre, le Gouverneur de Buc- 
nos-Ayrç? traverfa le grand canal de 
la riviere pour fe rendre à la ville de 
San - Philippe , autrement Monte- 
video , où toute l’armée Efpagnolc 
devoit fe ralTcmbler. Le bruit couroit 

qu’il 
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qu’il étoit forti de la ville de Las-Cor- 
ricntcs deux cents foldats , & un nom- 
bre égal de troupes de Santa-Fé , qui 
marchoicnt aufli à Montevideo. Le 
tems apprendra 11 ces bruits font fon- 
dés : on ajoute au moins que fur deux 
cents Correntins , cent cinquante 
avoient déferté ; qu’entre autres dé- 
ferteurs , quelques Abipones que le 
Commandant avoit pris à fa folde * 
comme des guides excellents, étoient 
retournés chez euxi 

Le Lieutenant dé Santa-Fé ayant 
invité les Macobies à fe joindre à lui 
pour faire la guerre, leur Cacique né 
Vûulut pas y entendre , alléguant une 
raifon , qui affurément n’cft pas d’uil 
Sauvage. » Je n’ai pas embrallié lé 
» Chriftianifme , dit-il * pour faire là 
» guerre à des Chrériens innocents ; 
jj au contraire je prendrois la caufe 
» des opprimés, li la largeur prodi- 
Tome III, A a 
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» gieufe de la riviere ne m’en empê- 
»j choie «. , 

On difoit encore que Tes chevaux 
des uns &; des autres s’étoient difper- 
fés, fcc qu’ils erroient çà & là dans les 
déferts ; que les chevaux mouroient 
par-rout , Ôc qu’il en périfloit jufqu’à 
cent par jour à Buenos Ayres. On 
croyoit donc que cette feule circonf- 
tance pourroit faire manquer l’expé- 
dition. 

Quoiqu’on fût convaincu que la 
Cour fentoit l’iniquité du .Traité , &C 
que l’on y travailloit à le faire caller, 
les Miniftres des deux PuilTances qui 
commandoient dans cette partie du 
monde , n’ayant reçu aucuns ordres 
pofitifs ôc certains de fufpendreou de 
terminer les opérations de la guerre, 
s’y préparèrent avec une nouvelle ar- 
deur. Il eft vrai que les JEfpagnols qui 
n' entre p renoient cette expédition qu'à 
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contre-cœur [1 )& par des confidérations 
politiques , trouvoient toute forte de 
prétextes pour la retarder. C’eft pour 
cette raifon qu’ils le trouvoient en- 
core à $aint-Philippe, quoique le moi* 
de Novembre fût déjà bien avancé. 
En attendant on fit répandre un bruit 
fourd ( je ne fais fi ce fut de bonne 
foi ou par malice ) , que l'unique fou- 
hait des Efpagnols étoic que les In- 
diens priffent les armes , qu'ils brû- 
laient leurs campagnes , & que par-la. 
ils puffent fournir aux Efpagnols un. 
prétexte de dire qu'ils fe trouvoient 
dans l'impofibilité d'avancer par le 
défaut de fourrage , ou même qu'ils 
étoient contraints de marcher en arrié- 
ré , ou au moins de différer T expédi- 
tion j en attendant qu'il arrivât des avis 
certains de la Cour. On douta , non 



(i)C 'étaient les difpofitions fecretes d 'An- 
doanegui. 
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fans raifon , de la polîibilité de cet 
arrangement , car le foin 8c la paille 
de ce pays ne font nullement des four- 
rages propres pour les animaux ; au 
contraire quand les campagnes rever- 
dilfenr après avoir été brûlées, les che- 
vaux mangent avec grande avidité 
l’herbe qui repoufle après. Quelques- 
uns crurent donc avoir lieu de foup- 
çonner que les Efpagnols avoient ima- 
giné ce ftratagême pour fe procurer ’ 
des facilités de la part de l’ennemi ; 
car les campagnes brûlées &. les plai- 
nes , offroient aux troupes un voyage 
beaucoup plus facile, que n’auroient 
fait des chemins couverts debuiflons 
& d’herbes. 

Mais, comme on ne pouvoir plus 
douter des préparatifs que l’ennemi 
faifoit pour, la guerre , 8c que d’ailleurs 
les vaifleaux d’avis , tant défirés, n’ar- 
rivoient pas ; il fut arrêté que pour 
empêcher que l’ennemi n’envahît la 
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Province inopinément , il falluit Je 
mettre en état de défenfe , Sc recon- 
noître les chemins avec la plus grande 
exa&itude , & il fut jugé néceffaire 
en même temsdefairedelacampagne 
uil vrai défett, en . livrant tout aux 
flammes. 

La faufleté de l’avis qui faifoit mon- 
ter la force des Efpagnols fortis do 
Buenos- Ayres à quinze cents, les fe- 
cours des autres villes Efpagnoles k 
cinq cents , le nombre des Portugais 
à trois mille , & par conséquent l’ai- 
mée combinée^ cinq mille hommes, 
étoit fuffifamment conftatéc , & on 
favoit -que toute l’armée raffemblée 
monteroit tout au plus à trois mille 
hommes. C’eftcequele (1) Gouver- 
neur de Montevideo qui conduifoit 

(1) C’étoitDon Jofeph de Viana , Briga- 
dier des armées du Roi , & ferviteur zélé dô 
Sa Majefté. 
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toute ccttc guerre, & qui devoit com- 
mander à la place du Gouverneur de 
Buenos-Ayres, écrivit lui-même après 
êtreforti de fa yille à un Jéfuite de fes 
amis , qui étoit des nôtres , & de la 
conduite duquel il étoit fort mécon- 
tent. On pouvoit s’en rapporter furc- 
roent à un pareil témoignage qui 
étoit bien fait pour tenir lieu de mille 
autres. 

Il paflbit encore pour certain que 
l’armée Efpagnole en quittant le camp 
de S. Philippe , iroit tout droit à la 
jfource du Rio-Negro , ou à la Bour- 
gade de Sanra-Tecla, pofte avancé & 
frontière des Migueliftes ; que de-là 
elle prendroit fa route par des détours 
immenfes, & par des pays déferts, pour 
joindre l’armée Portugaife qui cam- 
poit fur la rivière Yacuy, ôcqui oc- 
cupoit un Fort qui jufques-là n’a- 
voit pas eu de nom , mais auquel les 
Portugal , depuis la dernière attaque 
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infru&ueufe des Indiens , avoienc 
donné celui du Château de la Vic- 
toire , 8C qu’enfin toute l’armée réu- 
nie marcheroit à Saint-Angel. Cette 
entreprife fut concertée dans le Con- 
feil des deux nations ; 8c quoique ce 
projet fut un parti extrême , 8c que 
fon exécution parût impoflible à. tous 
ceux qui avoient connoiflance du 
pays 8c des chemins , on a cru pour- 
tant devoir tout prévoir, ôc prévenir 
lesdelfeins infenfés des Portugais. 
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E N conféquence de ces réflexions 
fenfées , les Chefs s’étoient déjà af- 
femblés dans le courant du mois de 
Janvier ; & quoiqu’il ne fût queftion 
d’aucun mouvement des ennemis , ni 
de près, ni de loin, ils étoient d’avis 
que tous les habitans des Peuplades 

A a iv 
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voisines dévoient concerter les moyens 
de fe prêter fecours. On envoya à ceux 
de la Conception 8c de Saint-Thomé 
des lettres qu’on les pria de faire paf- 
ferplus loin , 8c dans lefquclles on 
avertit tous ces peuples d’être fur leurs 
gardes, 8c de placer des poftes avan- 
cés de cous les'côrés. — .... 

Comme la fumée qu’on ■appcrce- 
voiedu côté des bois où croît l’herbe , 
faifoit craindre que l’ennemi ne fît 
quelques tentatives pour entrer dans 
le pays par cet endroit , ou au moins 
qu’il n’y fît des chemins , on envoya 
dix Juaniftes 8c autant de Migucliftes 
du côté des bois. Les Migucliftes dé- 
tachèrent un des leurs vers le pofte 
avancé de Santa-Tecla , pour qu’il re- 
commandât à leurs foldats la vigi- 
lance , 8c pour qu’il rendît çompte 
fes camarades de l’état des chofes ; 
car on prétendoit que les ennemis me- 
naçoient dece çôté-là , & qu’ils étoicqt 
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déjà en marche depuis le 5 du mois de 
Décembre. 

Tandis que tous- les préparatifs de 
notre parti ne confiftoient que dans 
des confeils , 6c que tous les Curés 
étoient dans le plus grand engourdif- 
fement , des avis qu’on rccevoit jour- 
nellement de différons cotés , nous 
confirmèrent la marche de l’ennemi. 
Enfin un feul Curé (1) fortit de cette 
léthargie, fle entreprit d’infpircr de la 
vigueur aux Indiens. Il leur repréfenta 
que ce n’éoic pas le riioment d’agir 
mollement ; il leur confeilla de raf- 
fembler les troupes , 6c de les faire 
marcher, vers la frontière , de peur 
que l’ennemi ne fe portât dans les 
campagnes les plus reculées , 6c par- 
conféquent les plus éloignées de tout 
fecours, 6c. ne les ravageât impuné- 

: {r) Ce Curé étoit le Pere Thadée Egnis, 
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ment fans qu’on fut en état de l’ar- 
rêter. «Ne fera-t-il pas trop tard, 
« leur difoit-il , d’aller à la diftance 
« de cent lieues à la rencontre de l’en- 
» nemi, quand il eft déjà entré dans 
» votre pays ? L’ennemi peut péné- 
» trer par-tout : les Portugais porte- 
» ront leur camp au milieu de vos 
»> habitations , qu’ils ravageront l’une 
m après l’autre ; ils vous couperont les 
» vivres , dont nous reffentons déjà 
» une difette ; en un mot , il vaut 
« toujours mieux prévenir l’ennemi 
» que d’en être prévenu «. Ces rai- 
fons déterminèrent enfin les Indiens 
à envoyer des nouveaux Couricrs par- 
tout pour exciter tous les Confédérés 
à fe mettre en mouvement. 

Le Chef des Conceptioniftes paroif- 
foit déjà avec fa troupe de cent cin- 
quante hommes dans les habitations 
de fa Peuplade , fur les frontières des 
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terres des Migueliftes. Cette tfoupe 
fut jointe par foixante autres hommes 
de la même Peuplade. On apprenoit 
en même tems que des troupes auxi- 
liaires marchoient des Peuplades fi- 
tuées de l’autre côté de lariviere Ura- 
guai , 8c que quelques autres arri- 
voient du côté de la riviere Parana j 
que les habitans de Santa-Anna hâ- 
toient leur marche ; qu’il étoit forti 
de la Peuplade de Saint Charles .... 
de celle de Saint Jofeph.... de celle 
des Saints Apôtres foixante ; de celle 
des Martyrs foixante ; de celle de Saint 
Xavier vingt ; & de celle de Sainte 
Marie , trente hommes. 

Tout reprit dans cette partie l’an- 
cienne tranquillité ; le Chef qui avoir 
été dépofé , fut rétabli ; les natio- 
naux qui s’étoient difperfés dans les 
Peuplades étrangères , rentreront dans 
leurs maifons. On attribua ce chan- 
gement, qui eut de très bonnes fui- 
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tes , aux efforts du Tribunal des Jé- 

fuires'(i)- 

Comme l’exprès qu’on avoit en- 
voyé à la découverte , rapporta que 
l’ennemi ne faifoit aucun mouve- 
ment , les troupes des Peuplades de 
l’Uraguai difFérercntleur marche pour 
attendre l’arrivée des autres troupes. 

Mais le 20 Janvier , on vit arrive» 
bien à contre-tems un Courier avec la 
nouvelle que le \6 du même mois 
l’armée Efpagnole avoit paru fur la 
fource du Rio-Negro , dans les terres 
des Miguèliftes , à. l’endroit où cette 
riviere & celle de Yacui forment une 
langue de terre appellée pour cela par 
les Indiens Ibiro , &c que les cinq bat- 
teurs d’Eltrade de l’ennemi k qui l’on 
avoit parlé, avoient déclaré que deux 



(i) Ce Tribunal eft celui delà Candelari» 
qui exerce une autorité fouveraine~i l’infa 
du Gouvernement. Qui le croiroit ? 
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mille Efpagnols alloient arriver , 8C 
qu’ils y attendroient les Portugais. 

Ils marchoient fur quatre lignes for- 
mant un quarré, au centre duquel fe 
trouvoient un nombre prodigieux de 
chevaux , de bœufs 6c de chariots , les 
bagages des Commandans 8c les Of- 
ficiers divifés par efeadrons. Ce qui 
intriguoit le plus ces cinq partifans , 
étoit de favoir fi quelques-uns de nos 
Peres étoient avec l’armée , 6c lef- 
quelsjfi le Pcre Laurent Balda, Curé 
de Saint Michel , étoit du nombre , 
& à quelle force fe montoient les trou- 
pes des Indiens. On leur avoir répon- 
du qae les Peres n’éroient pas encore 
à l’armée, mais qu’ils la joindraient ; 
que dans ce moment l’armée ne paf- 
foit pas deux mille hommes ; ( l’Indien 
jugea à propos de leur en impofer 
ainfi : car dans le fait , les Indiens 
formoient à peine alors un corps de 
cent hommes , ou un de trois cents, 
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fi on y comprenoit les Conceptioniftes 
qui n’étoienc pas bien éloignés ) , mais 
qu’elle feroit force de cinq mille hom- 
mes quand elle feroicraflemblée. 

On n’eut pas plutôt appris cette 
nouvelle avec certitude dans la Peu- 
plade , qu’on dépêcha des Couriers à 
toutes les autres, qui faifoient tantôt 
mine de fe mettre en mouvement, 
tantôt de s’arrêter. Enfin on jugea 
convenable de ne plus différer. 

Le 1 1 dudit mois de Janvier , après 
qu’on eut fait une procejjion de péni- 
tence à la Chapçlle de Lorette , 6c 
qu’on eut chanté une MeJJe folemnelle 
votive , pro gravi necejjitaie. Il fortit de 
Saint Michel un corps de trois cents 
cinquante chevaux , qui montoit k 
quatre cents en y comprenant les 
poftes avancés. 

Deux cents hommes fortirent le 
même jour de S. Angel , cinquante 
de S. Laurent. Les Aloyfiftes 6c les 
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Nicolaïdes marchèrent le lendemain ; 
fa voir, les premiers au nombre de cent 
cinquante, & les autres au nombre de 
deux cents. Cent cinquante Juanides 
& deux cents Conceptionides fe mi- 
rent en marche le furlendemain. 

Dans ce tems-là toutes les lettres 
qui venoient des villes Efpagnoles 
s’accordèrent à donner de grandes es- 
pérances , qu’il arriveroit inccffam- 
ment unvaifleau de haut bord, dont 
les ordres annulleroient tout le traité : 
& elles portoient toutes qu’en atten- 
dant .l’arrivée d’un avis fi defiré , le 
Salut des Indiens conjijloit dans une fer- 
me réfijlance ; que puifque les Officiers 
du Roi dans ces Provinces faifoient 
les plus grands efforts pour mettre les 
affaires, par la prife de quelques Peu- 
plades, dans un état d’où il n’yavoit 
plus à revenir , & d’empêcher par-là 
les effets des bons offices que les Jé- 
fuites travailloicnt à rendre aux In- 



♦ 
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diens , ceux-ci donneraient au Roi une 
preuve bien agréable de leur \ele en 
réjijlant a fon armée avec toute la vi- 
gueur imaginable , jufqu’à ce que les 
Ordres néceflaires euflent eu le rems 
d’arriver de l’Efpagne : chofe incroya- 
ble , que la fituation de ces pauvres 
Indie«» fisrc (Tutelle aujourd'hui ,, & 
qu’on les poufle à une extrémité fi 
affreufc , qu’au lieu de fervir le Roi , 
comme ils le doivent, ils f oient forcés 
par leur fidélité même a lui faire la 
guerre. 

Les troupes en quefiion étoient dé- 
jà en marche ; mais elles faifoient de 
Çi petites journées, fuivant l’ufagedes 
Indiens , que l’ennemi auroit pu oc- 



(i) Cette morale qui permet de prendre 
les armes dans les Indes contre le Roi , tou- 
tes les fois que fes ordres ne font pas du goût 
des fujets , eft très bien placée dans la bou- 
che d’un Jcfuite. 

cupcr 
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cuper route l’étendue du pays jufqu’à. 
Monte-Grande , avant que d’avoir 
Vu les nôtres. Cependant les routes (1) 
détournées que les Efpagnols prirent 
pour joindre les Portugais à Santa* 
Tecla , donnèrent le tems au Capi* 
taine Sepé de fe porter en avant à la 
têre de cent Migucliftes qui alloient 
plus à la légère. 

Ce Chef attaqua d’abord feize Ef* 
pagnols commandés par un Cornette, 
qui faifoient une excurfion dans la 
Province de Saint-Auguïlin pour re- 
connoître le pays ; il les repouflatrès 
Facilement , 6c il les tua tous fans en. 
excepter un fcul. Vingt autres qu’il 
rencontra non loin des collines chau* 
ves , appcllées Mbatobi , eurent le 
même fort ; il n’en échappa pas ua 
feul homme. 

Ces deux a&ions fervirent de leçon 



(1) Par l’artifice d’Andoaoegui. 
Tome 11 L B b 
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aux Efpagnols , pour ne plus courir 
le pays , autrement qu’avec de gran- 
des forces. 

Vers la fin du mois de Janvier, Se- 
pé tomba fur une patrouille de cinq 
hommes qui faifoit partie d’un déta- 
chement nombreux; il en tua quatre , 
le cinquicmc^érhappa par la vîteflfe 
de fon cheval. Sepé ayant pourfuivi 
ce dernier jufqu’au-delà de la fource 
du Rio-Guacacay, le grand détache- 
ment qui s’y étoit mis en embufeade, 
profitant des bois dont ce pays eft 
couvert , fortit tout d’un coup , en- 
veloppa le Chef Indien Si fa troupe 
qui étoit accourue à fon fcccmrs. Se- 
pé , qui , par la faute de fon cheval , 
étoit tombé dans un foflfé que des 
taureaux avoient ouvert , reçut d’a- 
bord plufieurs coups de lance , S c en- 
fin un coup de piftolet dont il mou- 
rut. 

Les Indiens' voyant leur Chef tué 
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& eux mêmes enveloppés , Ce firent 
jour à travers l’ennemi, fie dans cette 
affaire, ils n’eurent qu’un homme tué 
fie un autre bleffé. Les ennemis dé- 
pouillèrent d’abord Sepé , puis ils 
jetterent Ton cadavre. On a prétendu 
qu’ils avoient brûlé de la poudre fur 
le corps de cc Capitaine, fie qu’ils lui 
avoient fait mille indignités fie cruau- 
tés pendant qu’il refpiroit encore. Les 
Indiens , fideles à l’amitié qu’ils por- 
toient à leur Chef , Se à la douleur 
cxceflijç que leur caufa fa mort , cher- 
chèrent fon cadavre avec grand foin 
la nuù fuivantc, fie l’enterrerent dans 
un bois voifin , fans Prêtre , à la vé- 
rité , mais au moins avec le chant 5c 
les cérémonies facrées accoutumées 
dans l’Eglife. 

Leslndiens perdirent courage quand 
ils fe virent fi tôt privés de leur Capi- 
taine , fur la valeur , la prudence fle 
l’expérience duquel ils fondoient rou- 

Bbij 
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tes leurs efpérances. Ils foutinrent en- 
core quelques légères efcarmouches 
fur le Rio-Guacacai jufqu’à l’entrée 
de la nuit. Après quoi ils Ce retirèrent 
parla confédération de leur petitnom- 
bre , &c pour fc conformer au con- 
feil que le Capitaine Sepé leur avoit 
don»#» " 

Ils rapportèrent un événement af- 
fez particulier qui étoit arrivé dans 
une de ces efcarmouches. Un Portu- 
gais nommé Pinto , fils , ou petit-fils 
du Commandant du Fort qi<i fa na- 
tion avoit conftruit nouvellement fur 
la riviere de Yobi, brûlant de venger 
la mort de fon pere que les Indiens 
avoient rué , fc précipita au milieu 
d’eux avec fon cheval. Il voulut tirer 
un coup de fufil , mais fon fufil rata; 
un Lorenzifte vers qui le Portugais 
avoit dirigé fon coup , pafïa violern- 
lemmcnt à côté de lui , lui tira un 
coup de piftolct par derrière , le ren- 
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verfa de cheval ; & comme l’autre Te 
relevoic Sd alloit Te mettre en défenfe, 
il l’acheva d’un coup de lance. 

L’ennemi fuivit les indiens le len- 
demain 8 Février, qui étoit le Diman- 
che après la Chandeleur ; il les con- 
traignit à fe retirer dans une force ap- 
pcllée Larga.Le lendemain lcslndiens 
affirent leur camp fur le lac du Cro- 
codile ou Yacarepita, entre deux fof- 
fés très profonds formés par des tor- 
rents. Pour fortifier encore davantage 
leur camp , &c pour arrêter l’ennemi , 
ils commencèrent K creufcr un autrç 
folTé^ r entrée dp camp ; mais l’en- 
nemi qui campoit à leur vue , ne leur 
permit pas de finir l’ouvrage. 

Le 10 Février, les Portugais fe for- 
mèrent en bataille de grand matin ; 
les Indiens prirent les armes de leur 
côté , pallçrent le folle , & fe préfen- 
terent avec intrépidité devant l’enne- 
mi. 11 eft vrai pourtant qu’ils n’éroient 

Bbii î 
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pas trop bien préparés au combat ; il 
n’y avoir dans toute leur troupe que 
cinquante chevaux. La caufe de cette 
négligence étoitlaperfuafion dans la- 
quelle ils étoient fauficment, qu’ainfi 
que la dernicre expédition , celle-ci 
feroit encore terminée par des lettres 
& par des paroles , plutôt que par 
les armes. Quelques-uns étoient d’a- 
vis que, conformément auconfeildu 
ChcfSepé , il falloitfe retirer dans les 
montagnes 2c attendre les renforts ; 
mais l’avis du nouveau Chef Nicolas 
prévalut. Ce Chef vouloir qu’on don- 
nât bataille , fi les circonftanc* l’e- 
xigeoient , & qu’on ne reculât point. 

Il marcha donc lui-même à la tête 
de fes troupes , avec Pafcal , Enfeigne 
Royal de Saint-Michel , 2c s’approcha 
des ennemis. Il leur demanda ce qu’ils 
vouloient aux Indiens ; ceux-ci lui 
répondirent que leur intention étoit 
d’aller dans leurs Peuplades , & que 
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parconféquent ils demandoient qu’on 
ne leur fermât poinc le paftjge. Ce 
Chef engagea , non fans difficulté , 
un Miguelifte , nommé Ferdinand, à 
aller trouver les Capitaines ennemis, 
pour leur demander le fujet de leur 
arrivée. Ce Miguelifte fut conduit de- 
vant le Capitaine Général Efpagnol. 
Après lui avoir expofé toutes les 
tribulations que les Peres &. fes cama- 
rades avoient fouffertes au péril de 
leur vie pour leur obéiflance , il le pria 
de renoncer à fes defleins , fans quoi 
fa nation feroit prête à combattre Sc à 
défendre des polFellions qui lui appar- 
tenoient. 

Le Capitaine Général, Efpagnol Sc 
Gouverneur de la Province , répondit 
que lui les liens étoient détermi- 
nés «\ avancer malgré les Indiens , juf- 
qu’à ce qu’ils cuiïent occupé toutes 
les Peuplades , conformément aux 
ordres du Roi. Il ajouta qu’il favoit 

B b iv 
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que crois Peres fe trouvoient dans un 
petit village appartenant à la Peu- 
plade de Saint-Michel : il dit au dé-, 
pure d’aller trouver lefdits Jéfuitcs 
pour leur déclarer qu’ils dévoient fc 
rendre en perfonne chez lui , Gouver- 
neur , avec les Chefs des Peuplades * 
pour fe /ômricurc k lui , comme à 
l’homme du Roi ; qu’ils euiïenc à fe 
conformer à cette déclaration dans 
l’efpacc de trois jours , parla raifon 
qu’il favoit que ledit village n’étoit 
qu’à trente lieues du camp , & que 
par çonféquent il ne falloit que trois 
jours pour porter le meilage , Sc pour 
exécuter la demande. 

Fernando fortit du camp ennemi, 
©u plutôt quitta l’ennemi rangé en 
bataille. Après avoir fait en peu de 
mots fon rapport au Chef des Indiens 
qui attendoient la réponfe, il dirigea 
a route fur-le-champ versla Peuplade 
de Saint-Xavier], où les trois Peres en 
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quejtion fe tenaient d’office , pour être 
à portée , Toit de prévenir les mala- 
dies des beftiaux , Toit de donner les 
fecours fpirituels aux foldats Indiens 
qui alloient combattre. 

Comme Fernando ne s’étoit point 
arrêté parmi les troupes, celles-ci en 
conçurent des foupçons ; ce qui eft 
d’autant moins étonnant, que l’efprit 
d’une foldatefquc licencieulê 8c mal 
difeiplinée fe porte aifément à des 
extrémités ; les Chefs mêmes des au- 
tres Peuplades interprétèrent mal le 
meHage de Fernando, 8c n’imagine- 
rent pas moins que des trahifons de la 
part des Peres 8c des Miguel iftes. 

Quatre Indiens , je ne fais de quelle 
Peuplade, fe réunirent donc 8c fui- 
virent à cheval Fernando. Après l’a- 
voir actcint , ils lui mirent l’épéefurla 
gorge : il eut de la peine à fe lauver de 
leurs mains par fes prières. Il ne joi- 
gnit les Peres qui axaient déjà paffié. 
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les montagnes , que quatre jours après 
& non fans de grandes difficultés. Il 
raconta dans la PcupladedeS. Jacques 
avec beaucoup de fincérité les dan- 
gers qu’il avoiticourus, & que la renom- 
mée exagéroitfuivant fa coutume. 

Mais pendant que Fernando cou- 
roit les plus grands rifques parmi les 
liens , l’ennemi porta un coup funefte 
à l’armée des Indiens ; car à peine 
cet exprès eut-il quitté l’ennemi, que 
celui-ci prit les armes , fit ferrer les 
lignes , St placer le canon fur le front 
de l’armée. Quatre Officiers à che- 
val s’avancèrent St crièrent aux In- 
diens de fe retirer pour faire place 
à l’armée combinée qui vouloir con- 
tinuer fa marche; ils a durèrent qu’ils 
n’étoient pas altérés de fang , mais 
qu’il demandoient feulement la li- 
berté du pafiage. 

Cette déclaration publique en im- 
pofa à la fimplicité du peuple Indien; 
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les uns fe difpoferent à la retraite , d’au- 
tres fe retirèrent effectivement ; mais 
d’autres qui étoient les plus magna- 
nimes Sc les plus fenfés , infifterent 
pour qu’on ne cédât pas. Ils repréfen# 
terent que ce n’étoit pas le moment de 
reculer; mais qu’il falloir plutôt em- 
ployer toutes les forces que l’on avoit, 
Sc qu’il valoir mieux mourir les ar- 
mes à la main que de fuir. Dans ce 
défordre, Sc dans ce manque de fubor- 
dination par lequel les Indiens pè- 
chent communément , les uns fe re- 
tiroient , les autres ne bougeoientpas: 
un de ces derniers tira uji coup de fu- 
fil duquel il renverfa un des quatre 
Officiers qui s’éroient avancés. Sur 
quoi les Efpagnols , après avoir donné 
le fignal du combat, firent jouer leur 
artillerie chargée de mitraille qui fit 
peu d’effet; car les Indiens n’eurent 
pas fi-tôtentendu le premier coup de 
canon , qu’ils fe cachèrent dans les 
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fortes ; d’autres combattirent , d’au- 
tres enfin fc retirèrent. 

La Cavalerie ennemie ayant remar- 
qué que les Indiens étoient partagés 
en trois corps, fit un mouvement très 
prompt , par lequel elle fe mit entre 
ceux qui combattoient 6c ceux qui fe 
retiroient awi»-p*rt»e tomba fur ces 
derniers , les mit en fuite 6c les tailla 
en pièces ; l’autre partie , foutenue de 
l’Infanterie , prit les combattans re- 
vers 6c les maiïacra fans miféricorde. 
Le Général ennemi eut de la peine à 
arrêter le carnage ; cent cinquante 
Indiens furent faits prifonniers : on 
eftima le nombre des tués qui étoient 
difperfés dans la campagne à fix cents j 
les autres fe fauverent ( i). 

II n’étoit pas étonnant que les In- 
diens fuflent vaincus , 6c la viftoire 



(i) Ce combat fe paffa à Caibaté le io Fé- 
vrier 17 j ' 6 . 
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de^Efpagnols n’avoit pas de quoi les 
enorgueillir ; car fl les Efpagnols qui 
formoient un corps de trois mille hom- 
mes bien armés 6c bien exercés, avoient 
fuccombé contre treize cents In- 
diens , dont une grande partie n’é- 
toient armés que d’arcs 6c de flèches , 
de frondes 6c de lances , qui ne pou- 
voient foufïrir aucune difeipline 6c 
ne reconnoifloient des Chefs que pour 
le nom , cet événement auroit flétri 
pour jamais la réputation de l’Ef- 
pagne. 

Les Efpagnols ternirent cette vic- 
toire par leurs^ cruautés ordinaires; 
6c pour que cette guerre îut accom- 
pagnée de tous les excès poflibles de 
barbarie 6c de férocité , ils abattirent 
tout ce que la flamme avoit laiflfé fur 
pied , 6c le foir ils parcoururent le 
champ de bataille , perçant à coups de 
lances les cadavres des Indiens morts. 
Au moins eft-ce là ce qui nous fuc 
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rapporté par les Iudiens. Les EffW.- 
gnols s’éloignèrent de cet endroit à 
cau(e de la mauvaife odeur que ré- 
pandoient les corps morts. 

Le premier des fuyards qui arriva 
le lendemain de notre coté , fut un 
Cacique Miguclifte , nommé Barna- 
bas Parabé— ^ -a v» * *~tr averfé les mon- 
tagnes en grande hâte pour nous ap- 
porter une h douloureufe nouvelle. Il 
la répandit dans les premières Peu- 
plades par ou il pafla, 8c elle futfue 
dès le matin dans celle de Saint-Xa- 
vier. On débitoit par-tout que tous 
les Indiens étoient tués , 6c qu’il ne 
s’en étoit fauvé que très peu. Deux 
autres Caciques qui arrivèrent, en ap- 
portèrent la confirmation. Les Peres 
8c les Habitans furent à cette nouvelle 
dans la plus grande conjlernation ; SC 
comme la renommée, qui efl toujours 
trompeufe, fur-tout quand la crainte 
eft de la partie , annonça qu’un dé- 
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tachement ennemi qui menoit avec 
lui deux pièces de canon , 6c dont le 
but étoit d’enlever de force les Peres , 
avoir déjà paru fur les bords de la ri- 
vière Ibicuy, éloignée de fix ou fept 
lieues de la Peuplade , les Peres &les 
Indiens réfolurent d’éviter l’ennemi; 
en conféquence ils fe préparèrent à 
abandonner la ville &c à brûler tout 
ce que, faute detemsSt de chariots, 
ils ne pouvoient pas emporter. Les 
habitans ralïemblerent à la hâte tous 
leurs meubles 6c les chargèrent fur 
des voitures ; ils firent monter leurs 
femmes 6c leurs enfans fur les chevaux 
qui étoient reliés , & fe mirent en 
chemin pour gagner les montagnes. 

La veille de ce départ, le feu avoit 
réduit en cendres l’Eglife 6c la maifon 
curiale, de forte que le Curé fe vit obli- 
gé de camper fous une tente. Ce Cu- 
ré , défefpérant de faire partir une 
grande voiture chargée, à caufe de fa 
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pefanteur , fit enterrer ce qu'il ne pou- 
voit pas emporter , entr’autres deux 
grandes marmites de cuivre , fix ou 
fept cloches, une trentaine de iuiils 
qu’il avoit fauves du feu , 6c un coffre 
plein d’uftenfilcs de fer. On enterra 
les marmites dans le bois voifin 6c le 

refted*n*lc fardîirÿ Ôc même à l’en- 
droit ou couchoit le Curé. Ce jour- là , 
itoient arrivés Les Je fuite s ( 0 > Con- 
fiait s des foldats. Après que tous les 
habitans eurent quitté leurs maifons, 
on mit le feu à la Bourgade ; peu après 
les Jéfuitcs montèrent à cheval Sc fui* 

virent les habitans. 

On arriva à la forêt qui s’étend dans 
les montagnes , vers le coucher du fo- 
leil ; 6c comme on preffoit la marche 
pour éviter l’ennemi , on tenta de la 
traverfer lur-le-champ : mais la diffi* 



(i)Le Pere Journalifte étoit de ce nom- 
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Culte des chemins ne permit pas que. 
tout le monde paiïat. Une partie refta 
à l'entrée de la foret, une autre ca*m- 
pa dans les plaines fur le haut des 
montagnes. Les Peres marchèrent la 
nuit au milieu de tigres à de pan- 
thères d'une taille prodigieufe , &C at- 
teignirent enfin la Peuplade qui étoic 
de l’autre côté de la forêt. Le lende- 
main toute la troupe arriva fans avoir 
fouffert de perte. Les Peres poullerent 
jufqu’à la Peuplade de S. Jacques, 
réfolus d’y relier en attendant que l’on 
eût des avis certains de la défaite de 
l’armée Indienne &C des rapports ul- 
térieurs desmouvemens 6c des deficins 
d^ l’ennemi. 

Le lendemain de grand matin , ar- 
rivèrent foixantc Pauliftes qui vc- 
noient un peu tard amener des fe- 
cours , & avec eux étoient quelques 
Luilîlles. Ils écoient arrivés à cheval 
&. en bon ordre. Ils mirent pied à terre 
Tome 111. C c 
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près de la Chapelle ; ils paroifloient 
enflammés de colère. Ayant trouvé 
trois Peres ( car c’étoit aux Pères qu’ils 
vouloient parler ) à la porte de la Cha- 
pelle , ils les abordèrent d’un ton im- 
périeux 6c courroucé , 6c ils leur di- 
rect que les terres qu’ils habitoient, 
étoictrHrcinrnScr^ leurs nationaux , 
& non pas aux Peres ; que ceux-ci 
par conféqucnt n’avoient aucun droit 
d’en difpofer 5 C de les donner, fur-tout 
à des ennemis. Ils ajoutèrent qu’une 
lettre qu’ils avoient interceptée fur 
l’ennemi , leur avoit fait connoître 
que les Peres s’entendaient avec l’en- 
nemi , & qu’ils vouloient lui livrer leurs 
terres. Ils leur fignifierent donc quils 
euflent à retourner fur-le-champ dans 
la Peuplade. 

Comme le Lieutenant des Paulilles 
déclamoit avec tant d’infolence , ôc 
qu’un autre jeune homme fc mit k dire 
aux Pcr«s des chofcs encore plus for- 
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tes quelques Migueliftes qui fcrvoicnt 
Regardes aux Jéfuites, 6c quis’étoient 
approchés de la porte 6c de l’enclos 
de la Chapelle , indignés de l’info- 
lencc avec laquelle les Pauliftes par- 
loicnt aux Jéfuites , fe jetterent avec 
une témérité infenfée, la lance à la 
main , fur trois foldats de cette Peu- 
plade pour les écarter. 

Un des Peres voyant ce qui fe paf- 
foit, fe mit au devant des lances 6c 
s’en faifit; après quoi il parla aûx Mi- 
gueliftes d’un ton très impofant 6c 
très animé, 6c les força à fe retirer. 

Tous les -Cuifiniers 6c tous les do- 
meftiques étoicnt fortis armés; mais 
le tumulte cefla bientôt , 6c tout fut 
appaifié. 

Les Peres réprimandèrent les Pau- 
liftes avec beaucoup de modération , 
après leur avoir démontré la faufferé 
de leurs imputations au fujet de la 

C cij 
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lettre; mais les Pauliftes en rappor- 
tèrent toutes les circonftances , ils di- 
rentee quccette lettre contenoit, qui 
en étoit l’auteur , 8c ou elle avoitété 
trouvée, en citant les témoins. 

Un certain Luifillc fe prefenta 8c 
ioutint à la face de tout le monde 
qu’il .aveit- intercepté ccrtc lettre , 
qu’il l’avoit lue 8c comprife , 8c qu’il 
l’avoit envoyée à fon Chef. Comme 
on lui demanda ce qu’il avoit vu dans 
cette lettre ; « J’ai vu , dit- il , que l’on 
» demandoit du raifin fec, des pois 
U 8c des feves pour le compte des Gé- 
« néraux ennemis dont j’ai trouvé les 
» noms exprimés dans la lettre <*. On 
lui fit voir qu’il avoit malentendu cette 
lettre. Elle étoit du Curé de S#int- 
Michel qui avoit demandé des légu- 
mes pour fa cuifine 8c pour celle de 
fes compagnons , &. qui avoit inféré 
le nom des Généraux ennemis pour 




Digitlzed by Google 



Us uitîqui. Ann. 175 397 
faire J avoir par-la aux autres Peres 
que les Gouverneurs des Provinces fe 
trouvaient a l'armée. 

Tous ces mouvemcns s’appaifcrent 
enfi n , St les Chefs des Pau 1 i ftes , après 
avoir pris congé des Peres St des M>- 
gucliftes qui leur paroifloient tous éga- 
lement fufpeéts, fe rendirent avec leurs 
troupes dans leur camp qui étoit de- 
puis deux jours fur le ruiiïcau qui cou- 
loit au pied de la Bourgade; • 

Le foir quand les Peres crurent que 
la tranquillité étoit parfaitement ré- 
tablie , il s’éleva de nouveaux trou- 
bles par l’arrivée, de vingt Luififtes St 
de quelques foldats des autres Peu- 
plades, qui étoienc des débris de l’ar- 
mée Indienne. Ces troupes dépen- 
dirent de cheval devant la Chapelle de 
Saint Jacques, y firent leurs prières, 
chantèrent St célébrèrent un fcrvicc 
pour ceux qui étoienc morts dans le 
combat. Un des leurs prononça auffi. 

Ce ii[ 
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à cette occafion uneOraifon funebre. 
Sortis de là ils traitèrent les Pères 
avec tant de mépris 2c tant de mar- 
ques d’indignation , qu’ils ne les fa- 
lucrent même pas, & qu’ils ne répon- 
dirent qucdeuxmots au Curé qui leur 
avoir adrelTé la parole. Ils campèrent 
derrière- Jc~Jnrd!fi de Pêchers appar- 
tenant à la maifon du Curé. Un inf 
tant après ils fe répandirent dans Je 
jardin , & mangèrent tous les fruits 
dont les arbres étoient chargés. Les 
Peres n’ofojcnt pas foufller : la feule 
chofe qu’ils firent pour empêcher que 
la fureur de cette troupe de laquelle 
on ignoroit la caufe, ne s’étendît plus 
loin , fut de faire veiller pendant la 
nuit les Migucliftcs qui leur fervoient 
de garde à la porte de là Chapelle. 
La nuit fe paflTa tranquillement : le 
lendemain les Jéfuites'jugeant , après 
de mures réflexions, qu’il valoit mieux 
céder à la fureur cUfenée de ces trou- 
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pes, prirent le parti de monter à che- 
val dès le point du jour, éc de fe re- 
tirer du côté des Peuplades ; ils pouf- 
fèrent ce jour-là jufqu’au village de 
S. Jofeph. 

Ils y trouvèrent un corps de Mi- 
gueliftes qui marchoit au fccours des 
leurs. Inftruits de la défaite de leurs 
compatriotes , 8c épouvantés par de 
faux bruits , qui portoient que l’en- 
nemi étoit déjà maître des monta- 
gnes, ces gens ne favoient quel parti 
prendre. Le Qief de ce corps qui étoit 
le Lieutenant de la Peuplade , n’eut 
pas plutôt appris cette dernière nou- 
velle , qu’il retourna à la hâte dans la 
nuit même à la Peuplade , 8c qu’il 
ordonna à tous les habitans de pren- 
dre la fuite. Il effraya par la même 
nouvelle différens corps qui arrivoient 
des autres Peuplades, 8c il répandit par- 
mi eux une terreur panique ; de forte 
que pluficurs de ceux qui compofoient 

C c iv 
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ccscorps retournèrent dans leurs Peu- 
plades. 

Mais quand on fut que la nouvelle 
étoir faufl'e, les Chefs décidèrent qu’on 
attendroit l’ennemi en-deçà des mon- 
tagnes ; que quand il auroit parte la 
forêt , on lui livreroit bataille à la 
vue des Pcaip-lnri»» )— 3&-xpi!clle dure- 
roit jufqu’à ce qu’il ne rertât plus de 
combattans. De cette maniéré les 
Peuplades revinrent de leur frayeur 
reprirent courage. 

L’ennemi ne fe porta pas fur les 
montagnes des Migueliftcs ; au con- 
traire il dirigea fa routeàl’Eft furies 
terres des Luififtcs. En conféquence 
les Migueliftcs changèrent aulfi leurs 
difpofitions ; ils traverferent la forêt 
&. fe portèrent à fon entrée , êc de là 
ils envoyèrent de tous côtés des bat- 
teurs d’eftrade qui dévoient épier les 
moindres mouvemens de l’ennemi. 
Dans ces entrefaites j fç rartçmbJe-r 
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rent de nouvelles troupes en allfez 
grand nombre. Mandées ôc attendues 
depuis longtems , elles avoient inter- 
rompu leur marche à la nouvelle de 
la perte de la bataille , ôc fur le bruit 
de l’approche de l’ennemi ; mais ayant 
reçu de nouveaux meflages , elles fc 
hâtèrent d’arriver. Les Guanoas , al- 
liés Gentils , arrivèrent les premiers 
au nombre de cent trente fur le champ 
de bataille , peu de tems après le com- 
bat. Us verferent des larmes à la vue 
de tant de cadavres dont la terre étoiç 
jonchée. Les troupes de Saint-Tho-. 
mas arrivèrent après les Guanoas, ôc 
après elles , celles de Sarnt-Borgia , 
qui furent fuivics par celles de toutes 
les Peuplades de l’Uruguay ; il n’y 
avoir que celles de Saint-Jofeph ôc de 
Saint Charles qui 11’y çulTentpas en- 
voyé. On efpéroit que ces troupes réu- 
nies qui formoient un corps de quatre 
millç hommes , rétabliront les af- 
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faires des Indiens; mais les défunions 
domeftiques diffiperent ces forces 
avant qu’elles fuflent entièrement af- 
femblées. 

Les premiers qui quittèrent la par- 
tie , furent les Borgiftes : on ne fait 
pas lï le fpcétacle horrible du champ 
de batailie-3&- «ic3 m oti cca uaide morts, 
ou bien quelques propos lâchés , peut- 
être à caufe qu’ils n’étoient arrivés 
qu’après que l’orage fut pâlie , leur 
firent prendre ce parti. Les Thomiftes 
retournèrent aufli chez eux au fu jet de 
quelque différend. On leur imputa 
d’avoir afïafïiné un Indien de confé- 
dération d’entre les Migucliftes , qui 
tout d’un coup avoit difparu. 

Ceux de Saint-Angel qui étoient 
fortis de leurs Peuplades pleins de fu- 
reur , tombèrent fur les Migueliftcs 
qu’ils rencontreront en chemin , Sc 
leur enlevèrent leurs armes & leurs 
beftiaux ,£our fe venger , diloicnt-ils. 
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de ce qu’un fi grand nombre de leurs 
compatriotes avoir été maflacré fur 
leurs terres. Après cela ils fe portèrent 
auprès de la montagne à l’endroit où 
avoir été la Bourgade brûlée depuis 
peu, & ils ne voulurent point bouger 
de ce lieu malgré les inftanccsrcité- 
rées qu’on leur fit de fe joindre aux 
autres troupes près de Sainte-Cathe- 
rine. Us détruifirent tout ce qu’ils y 
trouvèrent , même les troupeaux de 
moutons , abattirent la maifor. du 
Curé qui étoit toute neuve , & qui , 
comme elle étoit bâtie en tuiles &. en 
briques ^ pas été endomma- 
gée par Je feu , & ils déterrèrent & 
mirent en pièces ce qu’on avoir enter- 
ré. Les Miguclirtes outrés de cette 
conduite des Angéliftes, prirentque- 
relle avec eux, quand ils s’en retour- 
nèrent , voyant que tout le monde 
avoir pris le parti de la retraite. Des 
paroles on en vint aux coups $ les Mi- 
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gueliftes qui étoient à cheval, palfè- 
rent fur le corps des Angéliftes , qui 
n’étoit compofés que d’infanterie. 11 
y eucquclqucs hommes bielles départ 
& d’autre dans cette affaire , qui n’eut 
pourtant pas d’autres fuites. 

Les Juanillcs , les Luififtes Se les 
Laurcnfiftes-y- gagn crc ii c^n diligence 
la gorge de leurs montagnes par où il 
falloir palier pour arriver fur leurs 
terres , par la raifon que l’ennemi 
avoir pris ce chemin-là , comme nous 
l’avons dit plus haut. Le Chef des 
Conceptioniftes , après avoir fait en- 
terrer les morts. Ce retira dans fes ha- 
bitations ; les Nicola’iftes fie tous les 
autres en firent autant* 

Pendant que les Indiens faifoient 
la guerre avec lî peu de fuccès contre 
l’ennemi, les nouvelles qui venoient 
d’Europe , étoient bien plus fâchcufes 
encore. Mais avant que d’entrer dans 
le détail des .lettres , écrits fie ordon-. 
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fiances, je vais dire un mot de la let- 
tre que l’ennemi envoya de Ton camp 
dans les Peuplades des Indiens. L’en- 
nemi qui avoit pris Ton camp fur les 
terres des Luilîftes au bord de la ri- 
vière Guacacay , après avoir enlevé 
de cette Peuplade tous les beftiaux 
que la guerre avoir- épargnés , en fit 
palier une partie dans les Provinces 
Portugaifes , Sc garda l’autre partie 
pour fa fubfiftance ;.après quoi il ren- 
voya d t es prifonniers dè chaque Peu- 
plade chez eux pour porter à leurs 
habitations refpectivcs une lettre écri- 
te en Efpagsol iScen Guaranis. Il van- 
toit dans cette lettre la clémence qu’il 
avoit montrée , fur-tout par fon at- 
tention à foigner les blefles , & par la 
lenteur de fa marche il reprochoit 
aux Indiens leur barbarie, caufç de 
tant de matïacres , & l’infcnfibilité 
avec laquelle ils avoient regardé la 
défaite de leurs compatriotes & les 
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gémiffemens des veuves &. des orphe- 
lins ; il ajoutoit que s’ils ne fe préfen- 
toient devant lui au plus vite avec 
leurs Magiftrats 8c leurs Curés pour 
demander pardon, ils feroient punis 
des peines les plus rigoureufes , 8c 
même du dernier fupplice. Quelques 
Peuplades leçnTCnt cctto lettre direc- 
tement de ceux qui en étoient char- 
gés. Elle parvint à d’autres par la voie 
de cette même Peuplade ; mais elle 
ne fit aucun effet, 8c perfonne;ie ju- 
gea à propos d'y répondre. 

Le Gouverneur de Buenos -Ayres 
expédia dans le même tems les der- 
niers ordres qu’on difoit avoir été ap- 
portés par un vaiffeau au mois de Fé- 
vrier. Ces ordres portoient que le Roi 
ayant entendu les rapports 8c exa- 
miné les preuves de cette affaire , Sa 
Majcfté étoit pleinement perfuadée 
que les Jéfuitcs étoient les fculs au- 
teurs de la réfiftance des Indiens , 8c 
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que c’étoit à eux par conféqucnc à 
travailler à ce que le traité des limi- 
tes fût mis en exécution dans tous fçs 
points 8c fans rcftriclion. 

Le Marquis de Valdelyrios écrivit 
au Provincial une lettre dans laquelle, 
après lui avoir détaillé tout ce qui 
vient d’être dit , il défendit expref- 
fément toute cfpece d’appel çour l’a- 
venir , 8c il ordonna au Provincial 
lui-même de fc rendre dans les Mif- 
üons pour terminer les différends. Il 
déclara les Peres, en cas de défobéif- 
fance , coupables de crime de Lefe- 
Majcfté , Ôe41-l«u* annonça qu’ils fe- 
roient punis fuivant les loix civiles 
8c eccléfiaftiques , [conformément à 
l’énormité de leur crime. 

Notre Commiflaire ( 1 ) renouvella 
également toutes les cenfures , tous les 
ordres ô toutes les menaces dont il a 



(1) LePere Altarairano. * 
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été fj.it mention tant de fois. Il étoic dit 
d ailleurs , que le Confeflcur du Roi , 
quoiqu'il tut traité a^ec diftmclion 
en public, avoir été fortement répri- 
mandé par Sa Majefté en particulier, 
êc que toute la Société avoir encouru 
la difg race du Roi ; que le mois de 
Mai fnucliulTrîl âmvcrotr mille hom- 
mes de troupes réglées qui leroient 
fuivics d’autant d’autres troupes qu’il 
en faudroit pour terminer la guerre; 
que les Généraux avoient des ordres 
très pofitifs de la poufl'er avec vigueur, 
de prendre des quartiers d’hiver & de 
fortifier leur camp en cas que la dif- 
ficulté des chemins .les empêchât de 
pourfuivre leur entreprife fans inter- 
ruption , en attendant que les renforts 
arrivaflent. 

On eut connoiflance en même tems 
dans les Peuplades , d’une lettre du 
Provincial , par laquelle il rcnouvel- 
loit fes exhortations Sc fes ordres , Sc 

d’un 
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d’un autre qui fervit de réponfc au 
Marquis de Valdelyrios , où le Pro- 
vincial dit à ce dernier , qu’il avoit 
compris toutes Tes intentions , ô en- 
ir* autres , que toute -voie d'appel au 
Roi étoit fermée , mais qu'il s’adrejfe- 
roitavec d'autant plus de confiance au 
Roi du ciel y dont chacun approckoit 
fans que perfonne pût en empêcher . U 
s’cxcufa dans cette même lettre de 
faire le voyage qui lui étoit ordonné , 
à caufe de l’état critique 6c même dan- 
gereux de fa fanté ; il aflùra le Mar- 
quis qu’il renouvelleroit tous les or- 
dres antérie urs , 6 c qu’il uferoit de 
toute fon autorité fur les Pcres: mais 
ilajoutoit en même tems, qu’il pré- 
voyoit d’avance que toutes ces mefures 
ne ferviroient de rien 3 pareequ'il fa- 
voit que ni lui , ni les autres Pères n'a- 
yoient aucun empire furies volontés des 
Indiens qui étoient fi diverfes , & ne 
s'accordaient que dans leur amour de 

Tome III, Dd 
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la liberté ; qu’il pourroit efpérer du 
fuccès j fi toutes les volontés des In- 
diens étoient renfermées dans la fienne, 
comme celle de tous les defcendants 
d’Adam l' étoient dans celle de leur 
pere commun , ou comme celles des Mif 
fionnaires font réunies dans la fainte 
nhéiJJ ancpq jnais que, ce la n’étant pas , 
il navoit aucun efpoir de réuffir. 

Il pria enfin le Marquis de Valde- 
jyrios de lui indiquer quelque bon ex- 
pédient pour parvenir à la fin defirée, 
& il lui propofa d’envoyer l’Evêque 
pour fair« la vifitc de ce pays , ajou- 
tant que fi ce Prélat ufoit de Ton au- 
torité Sc employoit la douceur , il par- 
viendroit peut-être à perfuader les 
Indiens. Tous ces écrits fe répandi- 
rent dans les Peuplades affligées. Il 
cft vrai que lcûr publication fut fui- 
vic de quelques troubles , parlaraifon 
qu’on y infiftoit à forcer les Pcres d’a- 
bandonner les Indiens , 8c de fe fau- 
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ver , cc qui leur étoit abfolument im- 
poflible. 

Ces ordres , qui n’étoient pas moins 
rigoureux 2c iniques qu’inattendus, 
abattirent le courage de toute la 
Province , & firent des impreflions 
bien differentes fur les efprits. Les 
uns s’opiniâtrèrent de plus en plus; 
d’autres , cédant aux exhortations & 
aux inftances des Peres , réfolurent de 
fe foumettre. Les Luififtes , les Lau- 
renciftes 2c les Angéliftes ramaffoient 
déjà leurs effets. Les deux lettres que 
le Gouverneur du Royaume , qui écoit 
enmêmcTems Je Capitaine Général 
de l’armée, avoit adreflees aux Peu- 
plades , 2c qui étoient de la même 
teneur que les autres , n’avoient pas 
peu contribué à faire prendre aux In- 
diens cette réfolution. 

Le Gouverneur flattoit les Indiens 
dans cette lettre , en leur donnant le 
nom de frères 2c d’amis : il leur difoit 

Ddij 
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qu’ils avoicnt été réduits par de mau- 
vais confeils inventés par la cupidité: 
il les prioit de ne fe fier à perfonne 
qu’à lui : il les aiïuroit que les Peres 
avoicnt encouru la difgracc du Roi, 
fie qu’il avoit même renvoyé Ton Con- 
fcflêur Jéfuirc ; que Sa Majcfté don- 
ne roi mêmes Peres 
des marques encore plus fortes de fa 
colère : il leur difoit enfin de s’en rap- 
porter abfolumcnt à fon amitié fie à 
fa bonne foi , les aflurant que s’ils fe 
foumettoient de bonne grâce aux vo- 
lontés du Roi , ils recevroicnt de meil- 
leures conditions qu’ils n’oferoient 
cfpérer. 

Il reprocha au contraire aux Jéfui- 
tes le fang des Indiens qui avoit été 
répandu : il leur dit que , quoiqu’ils 
fuflent bien obliger les Indiens par des 
coups de bâton à faire tout ce qu’ils 
cxiueoient d’eux , ils ne s’étoient trou- 

O 9 

vés en défaut à cet égard, que fur les 
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points qui avoicnt intcrclle le Ibrviee. 
de Sa Majclté , 6c où il s’écoit agi de, 
montrer leur zclc 6c leur fidélité. Il 
leur déclara qu’ils pouvoient encore- 
efpérer leur pardon de la clémence du.. 
Roi, s’ils engageoient les Indiens à fe 
foumettre, 6c s’ils fe prefonteient ca 
perfonne devant lui Gouverneur, en 
qualité de fupplians, avec touce Ja.No« 
blede Indienne , 6c tous les Chefs ^ il 
les menaça enfin , en cas de délobéil- 
fancç , de changer tout-à-coup les 
mefurcs , 6cc* 

Les Luilillcs envoyèrent , les pre- 
miers , atrGé néral ^ Gouverneur , des 
Dépurés avec des lettres paFlefqucllcs 
ils annoncèrent qu’ils confe : ntoicnt à 
l’émigration , pourvu que l’on remît 
en liberté leurs prifonniers, 6c qu’on 
leur allîgnât des terres convenables, 
choie qu’ils avoent. demandée inuu- 
lement auparavant. Les Laurenci-ftcs 
rcfulercnt d’envoyer une pareille dé r 

D diij 
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putation. Les Angéliftes avoient déjà 
compofé des Lettres dans le fens de cel- 
les des Luififtes, & détaché quarante 
hommes du côté de Saint-Xavierpour 
faire des chemins ; mais peu de tems 
après , l’opinfâtreté ôc les informa- 
tions des autres Peuplades dérangè- 
rent -c«e -ét<mtes~chok». Dix prin- 
cipaux habitans delà Conception qui 
paflerent chez les Luififtes , furent 
caufe que ceux-ci fe repentirent de 
s’être fournis. Le député que cette 
Peuplade avoit envoyé au Gouver- 
neur , augmenta fon regret par le rap- 
port qu’il lui fit du réfultat de fa mif- 
fion. Il avoit été piqué de l’air froid 
dont le Gouverneur l’avoit reçu & du 
refus qu’il lui avoit fait de remettre 
les prifonniers en liberté ; il n’avoit 
pas été moins indigné de ce que la 
réponfe n’avoit pas été adreflee aux 
Indiens , mais au Curé , & de ce 
qu’elle étoit très feche. Le Gouverneur 




Jésuitique. Ann. 1756. 417 
lui dit , que par cette façon d’agir il 
ne méritoitpas d’éprouver la clémen- 
ce du Roi ; que le feul moyen qu’on 
avoit déjà infînué tant de fois inuti- 
lement aux Indiens, étoit que le Curé 
fe préfentât lui-même avec les Tiens 
devant le Gouverneur , au lieu de lui 
envoyer des Iccircs. 

Les Indiens entrant donc dans les 
raifons & dans l’indignation de leur 
député , levèrent un nouveau corps 
de troupes de quatre cents hommes 
pour réfifter à l’ennemi. 

Les Laurenciftcs changèrent aufK 
leur réfolutîon^MjLUjnoins en diffé- 
rèrent l’exécution fur les infinüatiooi 
de leurs foldats qui avoient échappé 
du dernier combat. Les Angéliftes 
ayant enlevé au Courier fes lettres au 
paflage deRio-Ivi où les Chefs Mili- 
taires bâtiffoient dans ce tems-là un 
Fort , entrèrent à main armée dans 

D d iv 
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la Bourgade, 8 c demandèrent le prin- 
cipal Chef pour le chafler. 

Ces troubles fe font pourtant ap- 
pailés fans avoir eu d’autres fuites ÿ 
on força feulement les ouvriers qui 
travailloient aux chemins à ccfler cec 
ouvrage. On leva donc de nouvelles 

frnnnpg dnn<j fniirp»; Ips Pfiipladps, 6C 

on les mit en état de paroître devant 
l’ennemi. 

Pendant que ces événemens fcpaf- 
ferept dans les Peuplades , l’ennemi 
travailla à fc frayer un chemin à tra- 
vers les montagnes 8c les bois , pour 
arriver fur les terres des Luififtes. La 
réûftance desindiens n’eut point d’ef- 
fet j il y eut cependant quelques e£- 
caTmouches , dans l’une defquelles 
leslndiens furent délogés par le feu 
ennemi d’un petit bois où ils s’étoienc 

retranchés. Une autrefois un Lauren- 

* • - . . > « . 

cille à choyai fc jetta, à corps perdu 
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avec une hardiclTc qui étonna tous Tes 
camarades , fur un gros d’ennemis 
qui faifoient mine de vouloir entrer 
dans la forêt : les ennemis , après 
avoir ouvert leurs rangs pour le laitier 
palier , tirèrent tous fur lui ; mais il 
rejoignit les liens fans avoir reçu au- 
cun mal. 

Comme très peu d’indiens difpu- 
toient le palïage , l’ennemi le força, 
quoiqu’il fût très difficile : enfin il 
occupa la forêt ; & les Cavaliers après 
avoir vaincu les difficultés des che- 
mins efcarpésSc des hauteurs, fe pof- 
terent fut, Jes^ bords de la forêt , ce 
qui permit à l’Infanterie de les fui- 
vre. ; \ 

L’ennemi après avoir pourvu à fa 
fureté , entreprit un travail bien pé- 
nible : il fit fauter les rochers les plus 
durs par le moyen de la poudre : il 
démonta les chariots , & fit monter 
les roues à l’aide des grues. Les In- 
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diens prifonniers & les Negres em- 
ployèrent un mois &c plus pour trans- 
porter les parties en les chargeant fur 
leurs épaules. Toute l’armée ennemie 
eut paiTé de cette maniéré à la fin de 
la Semaine de Pâques , & campa au- 
près du village de Saint-Martin. Ce- 
fut là que. l^fr- Migucld W lui remi- 
rent deux lettres ( i ) , dans lefquelles ils 
protefterent qu’ils n’abandonneroient 
jamais leur pays , mais qu’ils réfifte- 
roient tant qu’il leur feroit poffible. 
Ces lettres ne firent pas beaucoup 
d’imprelfion , & on leur lignifia qu’ils 
feroient bien d’imiter l’exemple des 
Luififtes ; &C quoique les troupes ti- 
rées de Santa-Fé & des autres villes 



(i) Toutes ces lettres étoient écrites par 
les Peres , quoiqu’il leur eût été défendu 
d’en écrire , & qu’on leur eût ordonné de fe 
rendre avec leurs Indiens auprès du Général 
Efpagnol. 
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Efpagnoles , afluraflcnt qu’elles mar- 
choienc malgré elles , elles ne pou- 
voient pas fc refufer aux ordres des 
deux Gouverneurs. 

L’armée combinée leva fon camp 
le Dimanche après Pâques , & avança 
par une marche très lente du côté des 
Peuplades. Elle atteignit le village de 
Saint-Bernard de la Peuplade de S. 
Angelo le fécond Dimanche , ayant 
mis huit jours pour faire le chemin 
d’une journée. L’armée des Indiens 
s’étoit cachée dans les environs par 
les confeils des Gentils Guanoas & 
Minuanesdour» alliés^_ 

L’ennemi quitta le camp de Saint- 
Bernard le 3 Mai pour remonter vers 
la fource de la riviere d’Ibabiyu. Il 
fut arrêté tout-d’un-coup dans fa 
marche à la vue du village de Saint- 
Ignace, dans le pays des Migueliftes, 
par l’attaque de deux mille Indiens 
quifortirent de leur embufeade. Leur 
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ordre de bataille formoit une demi- 
lune: l’Infanterie fe porta fur les hau- 
teurs oppofées à l’ennemi , tandis que 
leur Cavalerie, conduite par les Chefs 
des Gentils , fondit au grand galop 
fur les troupes combinées. L’ennemi 
voyant cette manœuvre des Indiens , 
leur opp.QÜLong- cfp o c e t i <j boulevard , 
qu’il forma en raffèmblant tout auf- 
li-tôt fes chariots en forme circulaire, 
après quoi il déploya fes troupes. Ce 
combat, qui n’étoit rien moins que ré- 
glé , parccque l’artillerie ennemie 
obligcoit les Indiens de fe tcniràl’é- 

u * • 

cart, dura jufqu’au foir. Il y eut plu- 
fieurs Efpagnols tués ; du côté des 
Indiens , le nombre des tués fut de 
huit , favoir, fix Angéliftes, un Ni- 
colaïftc un Miguelifte. 

Le lendemain de très grand matin , 
les Indiens s’approchèrent du camp 
ennemi fortifié par les chariots. Il crt 
à prefumer que s’ils avoient gardé le 
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filence jufqu’à la fin , leur entreprife 
auroitcu le l'uccès defiré. Mais au mo- 
ment d’arriver, ils pouffèrent des cris, 
ce qui réveilla l’ennemi &lui donna le 
tems de prendre les armes. On fc har- 
cela encore toute la journée du len- 
demain (ans effet. Ceux de Santa- 
Cruz enlevèrent à l’ennemi une trou- 
pe de chevaux , dont ils tuerent les 
gardiens au nombre de trois. Un Gen- 
til fut tué ce jour-là du côté des In- 
diens. 

Les Indiens qui comptoicnt re- 
commencer leurs attaques le 5 Mai , 
trompe ra nu it d’auparavant par un 
ftratagême de l'ennemi , qui feignit 
de vouloir fe retirer , fe difperferent 
dans les chemins par où il devoir rc- 
paffer , & occupèrent les differens 
portes ; mais l’ennemi dirigea tout- 
d’un-coup fa route dans le plus grand 
ordre du coté des Peuplades. Les Iii- 
diens, frappésde cet événement , rc- 
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vinrent fur leurs pas par des chemins 
abrégés connus d’eux feuls , & fe pof- 
terent fur le partage du ruiiïeau nom- 
mé Chuniebi, qui n’eft qu’à cinq lieues 
de la Bourgade de S. Michel. Ils for- 
tifièrent avec des paliflfades l’endroit 
oùlariviereeftguéable , firent venir 
de la c onnnc de fer, 

firent dans le moment cinq autres 
canons d’un bois dur, nommé par les 
Efpagnols Tayibo, &c Tayi par les In- 
diens ; après quoi les Migueliftes ref- 
terent pour défendre le paflage. Les 
autres Indiens fe difperferent dans 
leurs Peuplades, pour avoir foin, di- 
foient-ils , de mettre leurs femmes & 
leurs enfans en fureté. 

L’ennemi fit halte au village d’I- 
biena, &yrcftales quatre jours fui- 
vans , en partie à caufe de la pluie, 
en partie pour d’autres raifons. Mais 
malgré fa proximité , les Indiens ne 
purent pas fe déterminer à fau ver leurs 
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effets. Les Migueliftes réfolurent ce- 
pendant le matin de tranfporter les 
chofesles plus précieufes de leurEglife 
du côté du ruiffeau Pyratini , dans 
une Chapelle d’une ancienne Bour- 
gade. On perfuada à cette occafion 
la même chofe auxLaurenciftes , puis 
aux Juaniftes , enfin aux Angéliftes. 
Il eft vrai que cette opération fe fit 
très lentement, & que le lieu de fu- 
reté n’étoit pas éloigné de plus de 
deux lieues. 

Le 1 o Mai l’ennemi s’approcha de 
la riviere. Les Indiens le faluerent 
avec du caonn qu Létoj ^caché dans le 
bois. Il perdit dans cette affaire foi- 
xantc-quatre hommes , y compris ceux 
que les Gentils Guanoas lui tuerent 
en le harcelant. Malgré cette perte, 
il pénétra, & chaflaceux qui avoienc 
gardé les bords de la riviere. 

Quelques Nicolaïftes & d’autres 
foldats entrèrent le 1 1 dans la Bour- 
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gadc de Saint Michel, Ils en firent 
forcir les femmes 6c les enfans , qui 
prirent tous la route de la rivière de 
Pyracini. 

L’ennemi s’étant avancé le 11 jus- 
qu’aux carrières , éloignées de trois 
lieues feulement de Saint-Michel ; les 
trois fiera ijui y étaient , _/* retirèrent 
aulTi du côté de la riviere , fans rien 
emporter de leurs elfets qu’ils avoient 
enfouis auparavant dans difFérens en- 
droits, Us en agirent de la forte, par- 
ccqu’ils n’avoient ni bœufs ni che- 
vaux pour faire tirer leurs chariots. 

Il arriva de là que les Soldats des 
autres Peuplades , 6c en particulier 
les Nicolaïftes , les Angélillcs 6c les 
Thomiftes, pillèrent , peu après le dé- 
part des Pères , tout ce qui étoit relié, 
6c entr’autfes les vivres. Us enfoncè- 
rent les portes dclamaifon des Jéfui- 
tcs,ils maltraitcrcntle portier ; 6c après 
avoir pillé la maifon , ils y mirent le 



feu , 
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feu, qui ayant gagné le toit, leur dé- 
couvrit encore bien des chofcs ca- 
chées dans les greniers , & qui devin- 
reat la proie des Indiens. Le feu fut 
mis après cela à la Bourgade , mais 
la forte pluie qui tomba la nuit arrê- 
ta le progrès des flammes. La maifon 
des Jéfuitcs fut réduite entièrement 
en cendres ; le feu épargna feule- 
ment l’Eglife , foit que fon faint Pa- 
tron veillât fur elle, foit que fes mu- 
railles très hautes & bâties en pierres * * 

l’en eu(Tent-g a r a nti c. 

Les Peres palfercnt toute la nuit 
dehors avec le peuple par une pluie 
très abondante. On ne leur porta 
leurs tentes que le lendemain Jeudi 
13 de Mai. Les Religieufes qu’on 
avoit laiflees dans leur couvent , 
voyant les flammes, frappèrent tant à 
leurs portes , que le peuple les leur ou- 
vrit. Les Angéliftcs les emmenerent 
Tome 1 IL. E e 
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avec eux dans leur Peuplade. Les ha- 
bitans des autres Peuplades , avertis 
de leur propre danger par les mal- 
heurs qui affligeoient leurs Natio- 
naux , travaillèrent férieufement ÔC 
avec chaleuL-à— martre leurs effets en 
fureté. 



Nota. La prife du pojle de Saint-Laurent ou 
ttoit le Pere Thade'e Ennis 3 empêcha la con- 
tinuation de ce Journal 3 qui fut faifi avec les 
outres papiers qui ont feryi à la compo/îtion du. 
préfent ouvrage , 
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